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er a IE 8 5 
de ma ſeur; je 


ranimai par les ſoi 
repris courage à la voix de mon pere. 
Mon pere me flattant d'une eſpẽtance 
peut · Etre al n'avoit_pas , me pteſ- 


feeur & lui, des recherches qui 


Tandis fit me- parloit „un papier 
tombs preſque ſous mes pieds, a c0te 
de ma chaiſe, Yattiroit toute mon atten» 
tion. C'ctoit la lettre de mon beau- 
1 que le baron. n 
. Fat, avoit oublic de reprendre, Je 


, 
ſongeois i mien emparer ſans qu il en 
Ode * e | 
* 8 990 * 

1 
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Gin te commencer moi-mème, avec 


© plus heureuſes. 4 
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| . tien : 3 y teuſſis aver aſſet de 
bonheur, EE me ſentis plus content 
que ſi j 'euſſe acquis le plus rare treſor. 
Elle Etoit "Reuſe , Cette lettre ; mais 
elle cr9it ipjuſte : je y nouvois bien 
maltraité'; mais à chaque ligne on me 
parloit de Sophie. Cet Ecrit & eruel && 
ſi cher, je le repris donc; ah Faublas! 

ab malbeuteux ou devois. e 

& le retrouver /! 
Cependant un accident imprevu me- 
nacoũ de nous retenir à Montcour. | 
Comme nous venions de monter tous 
trois en voiture, pour aller du moins 
juſqu'a ce village de la Croiſiere, Adé- 


5 beide, trop delicate pour ſhpporter em 


. meme temps 8 les fatigues d'une lon- 
gue route, & les chagrins de ſon frere , 
& ſes propres agitations, ma chere 
Adelaide ſe ſentit fort indiſpoſce. 
Mon pere, ces clochets que vous 
| d'ici „je les reconnois; ce ſont 
les lockers de Nemours. Il nous faut 
tout au plus vingt minutes pour arriver | 
dans cette ville, où nous txouverons 
tous les F 


avoir beſoin. 


* 


-- 
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en FAU LAS $3 
| Nous allimes y deſcendee dang ung 
auberge. : i y avoit à peine un quart, 
heute que nous y donniogs nos ſoins 
a notre chere Adelaide , qui paroiſſoĩt 
tres · ineom lorſqqu un courier 


vint me demander, I me remit un 


billet écrit d'une main inconnue , & 
congue dans: ces termes. 


„„ M. le chevalier 1 


t du vicomte de Florville, que 
portail, qui ſur le ſoir d avant 
. la poſte à la Ovi ;. 
» feere 1. Pa cegendant — 2 Mon- 
„ targis ,aumilien, de la nuit ſuivante. , , 
Venez , mon pete, courons ! volons... 


„. b. 


Votre ſœur, me dit-il, eſt.· elle en 


Etat de nous ſuivre & pws-je laiſſer 
dans une auberge, ma fill ſeule & 
malade? — Vous avez raiſoo... que je 


ſuis moi - eme fache de la quitter ! 

TCependant, mon pere, un intétet fi 
pfreſſant avVappelle!... ab! permettez- 
moi de partir (ur le . mon 


domeſtique ſeulement m*accompagne.., / 
Vous avez mes piſtolets & mon pte n 
| 1 05 4 


\ 


g . . * 


vis pu CAIVIIIER 
me les confier, Vos ordres ſeront reſ- 


pectés.. . Croyez pourtant que cette 


| precaution eſt bien inutile; rendez : moi 
mes armes, & ſoyez tranquille 35 je ne 
m'en ſervirai-ni contre moi, ni contre 
le pere de Sophie. Ne craignez rien de 
ma vivacité, ſi je le rencontre; ſi je 
ne le rencontre pas, ne craignez — 
de mon deſeſpoir.... L?&poux de Sophie 
ne PFobtiendra de Duportal * par 
nne prompte juſtification z par des prie- 
res sil le faut, par des larmes!.... Je 
tenonce A tout autre moyen... Votre 
fils, ſoit qu'il ne puiſſe rejoindre fon 
beau- pere , ſoit qu'il le trouve toujours 
injuſte, toujours inflexible ; votre fils 
ddt il etre 3 | jamais le plus malheureux 
des amans, vivra du moins pour fa ſceur | 
& pour vous. M. le baron, Faublas le 
promet à ſon pere! Le chivaller lequre, 
foi de nhl bly 
M. deBelcour, combattu de plubeure 
Inquittudes , ne put auſh promptement 3: 
que je PFaurois defirs , fe reſoudre 4 
prendre un parti. Peut -Ctre il etoit 
effray6 du danger de livrer alui-meme_ 


hd * 
- 
* 


un jeune homme impeætueux que 


8 = we "oO © Py vs ww CD. (I 9, (Þ me (Þ 7 
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nouyelles adverſités ſembloient de voir 
eprouver encore. ais ſans doute il 5 
fut enſin d&termind par la crainte plus 


grande des exces auxquels pouvoit me 


porter ma douloureuſe impatience, Sil 


Vobſſinoit 4, me retenir pres de lui. I 


ne m'accorda nẽanmoins la permiſſion 
ſi vivement ſollicitée, qu'apres m avoir 


fait rẽpetet pluſieurs fois, que fi J avois 
le bonheur de faire quelque decouverte, 


je Ven inſttuirois auſſitot; quiau con- 


traire je me haterois de revenir pres 
de lui, des qu'il deviendroit probable 
que de plus longues recherches ſeroient 
inutiles; & qu enfin, dans tous les cas, 
je ne laiſſerois point paſſer un ſeul jour 
ſans lui donner de mes nouvelles. 

Adieu, ma ſceur; ma chere Adelaide, 


adieu. Vas! je ſuis deſolé de te laiſſer 


dans l'stat ou je te vois... Mon pere, 
vous aurez 4a bonte de m' envoyer ſon 
bulletin, Jour par jour; n'eſt - il pas 
rr enn 
Lorſqu'ainſi je m'inquittois de la 
ſants d'AdElaide , la — nett 
. 2 5 2 
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guere meilleure. Deux journces tem- 


plies par de penibles exertices; pres de 


quatre-vingt lieues faites en moins de 


trente ſix heures ; de deut nuits l'une 
entierement perdue dans le travail d'un 
voyage; autre trop bien employee 
dans les jeux de Fambur ; enfin les agi- 
tations du coeur plus accablantes cent 
fois que les fatigues 

cela devont avoir épaiſé mes forces; 
auſſi je nen tteuvois plus que dans 
mon courage & dans mes eſperances. 


Quelque diligenet que nous euſſions 


faite, nous n'arrivimes qu à ſept heu · 
res du foir a Montargis, ot nous ne 


_ tfouvames pas un cheval dans les &cu- 


ries de la poſte. Le meme malheur 


venoit de m'arriver à Puy. a Laude; 
mais javois force le poſtillon de on- 
tenay à pouſſer plus foin. Ici, malgre -_ 
mes offres, mes ptieres, mes menaces, 
le pareſſeux mille fois maudit refuſa 
di'avancer, & Pordonnance à la main, 


me fit voir que je ne pouvols , en aucun 


" ; 


* 


du corps; tout 


cas, Tobliger à paſfer deux relais de 


. 


vs. 


| " pelloit tout Venter a mon ſecqurs, je 


b FAU IEA It 
Pendant que mon domeſtique apy 


prenois des informations: le maitre 
de poſte me diſoit bien qu'en effet un 


1 — d'un àge mir, une très- jeune 


fille & deux femmes etrangeres Etoient 
venus lui demander des chevaux. au 
milieu de Pavant- derniere nuit; mais 
il 12 qu'il ne $'Etoient fait con 

duire qu ' une demi. lieue de · la, dans 
un chemin de traverſe, ou ils avoient 
mis pied à terte. Vinterrogeat le poſtil- 
lon qui les avoit menẽs: cet homme ne 
pouvant m'apprendre ce qu ils Etoient 
de venus, offrit du moins de me con- 
duire priciſdment à Vendroit. où il les 
avoit laiſſés. II y falloit aller à pied, 
ie m'y determinai .quoiqu'excede- de 
fatigue... Helas! & je pris une inu- 


tile peine. Perſonne n avoit vu ma 


Sophie! 


. Triſte, deſols , mais ne pouvant 
renoncer 2 mon "dernier eſpoir , je 
m' efforcai de me perſuader que, dans 
la. crainte d etre pourſuivi, Duportail 8 

: W de quelques relais 18 
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e avoit pu faire un long detour 
Pac Try 3 la poſte quelques 
s plus loin , ſur la meme route. 
Jen done jaſmin chercher des 
cv à la poſte prochaine, & lui 
recommandai de les amener le plus 
promptement poſſible à telle auberge 
de Montargis, que lui indiqua le poſ- 
mnillon/ qui Teul alloit m'y conduire. - 
Monſieur, me dit la fille de Ph6tel- 
lerie, voulez - vous ſouper 7 — Ven 
aurois grand beſoin, je hen ai pas la 
moindre envie, Je veux une cham- 
bre: . .. de la lumiere.... & uon 
me laiſſe tranquille. * 
; Tranquille ! quand Pamour devoit | 
” dans mon 'ſein les plus furieuſes tem- 
petes ] quand la fieyre me faiſoit deja 
_ Eranfir & brüler! Tranquille! 
Od Firai· je chercher? .. le moment 
approche qui va detruire ma derniere 
eſperance. .. Duportail a trente · ſix | 
bene davance ſur moi; il paroit na- 
voir rien neglige pour Echapper à mes 
pe- Je ne la retrouverai 


Soy ſemble qu is ſe lojent tous reums 


. — 


3 


ſecouts tout puiſſans. II faut que ma 
baron demeuroit mon un 
veilloit fur mes entre 


ſon influence. Il eſt 4 jamais paſſé, le 
temps des ſucces. La fortune jadis pre | 


E envié le ſort il n'y a pas un an; 


* 


- 


FAUBLAS. tz 


pour es ma perte.. , Cet i imper- 


tinent maitre de poſte! n'avoir pas un 


cheval dans ſes Ecuries!. . . & cet inſo- 


ſervice — va deteſtables. rofſes . que 
7 oſſte de lui payer dix fois plus qu'el-/ 
— valent! Mais Jaſmin a Jaſmin 


me: deſeſpere plus qu'eux tous! le 


2 


lent valet qui refuſe de crever a mon 


mataud ne re viendra point... les 


Les évenemens auf 8 con- 


heures precieuſes « envalent, Je ne 


% la: retrouverai pas. 


que Mde. de B. ſe L 


faſſe une facheuſe affaire, juſtement 


quand j j'ai le plus grand beſoin de ſes 


5 


ſceur'tombe malade, au moment ou le 


ique appui. 
Cen eſt fait : Vetoile-. favorable au 


priſes m'a reins 


venoit mes moindres deſirs; mainte= 


On elle ſe plait à contrarier mes plus 
mportans defleins : moi, dont chacun- 


_ 
E 7 : — 
W 


* 


* 
* 0 
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14 VIE DU CHEVALIER 
je vais devenir inceſſamment Wa de 
i la pitis générale. 
„ "WW üg pendeale ! ou; je lui en 
effet le plus infortunè des hommes. 
je ne la verrai plus. ... Non content de 
me Penlever, il travaille, dit- il, à fa 
gueriſon; & c eſt en m impurant mille 
atrocites. ,. . Pourroit elle un moment 
penſer que j'en fuſſe eapable a Croiroit- 
elle me devoit ſes reſſentimens 
ou ſon . pire que fa haine.... Son 
"mepris ! Le mepris- de Sophie! Getty | 
4dee me ee & m'accable. 
Quelqu'un eut - il jamais de plus 
alben amours 7 Il ſuffit quune 
femme me diſtingue & nmiintereſle , 
r qu'auffitdr les hommes, le baſard 
& le fort lui declarent une guerre 
_ cruelle. , . Mde.»de B*** quiils accu- 
ſent tous, Mde. de B““ que pourſuit 
leur implacable inimitié, qua- t-glle 
fait de fi reprehenfible 2.». Elle m'a 
trop aime. Voila le crime qu'ils ne lui 
pardonneront pas! & cette femme deja 
rp punie, on m'impoſe la loi de ne 
hk _ voir! on . me WS 


3 
k 


deshonore fa jeuneſſe, flẽtri ſes beaux 


jours, peut. etre avancè leur terme, on 
veut que je m'en applaudiſſe on veut 


je lui ſouhaite une mort prematu- 
re Quelle barbarie !.... . Leur jalouſe 
rage attaquera bientot auſſi la comteſſe, 
car elle m'adore & je la cheris... La 
commells! elle eſt enceinte, la comteſſe! 
O mon enfant... . . mon enfant? 


- helas!...., non, jamais. Jamais mon 


pere ne Vappellera ſon fils, ma Sophie 


ne Pelevera point; Adelaide lui refu- 
ſera ſes careſſes, il ne portera pas lee 
nom de Faublas. & ſa naiſſance col - 
teta peit- etre a fa; mere l' honneur & 
la vie! .... Mais celle- ci, dieux cruels, 
dieux perſecuteurs, celle · ci du moins, 


reſpeRez-la! c'eſt. mon amante lègi- 
time! c'eſt mon Epoule idolatree! c'eſt 


ma Sophie! ... en vain je les implore, 
. Comt' cle ils arment deja (on propre 


re, ils ordonnent le parricide!..., 
Je.v0w Pabſence & la calomnie creuſer 


une tombe l.. je vois ma femme y deſ- 
cendre à quinze ans & je reconnois 


1 FAUBLAS If 
1 dtteſter Ce weft pas affez que j'aie 


— 
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16 VIE bu CHEVALIER 
mes deftins : la plus chere victime 
devoit etre immolèe la premiere! - 


Ainſi l'amour qui m'avoit donnc les 


plaiſirs & promis le bonheur, Vamour 


ne me laiſſera que des regrets amers, 
des chagtins inconſolables: & 
comble dhorreur,, j aurai coſits la vie 


à A toutes celles qui m'auroiĩent aim 
Malheureux! ... Vengeons leuts pre- 


mieres douleurs , & prevenons. leurs 


derniers tourmens. Prevenons leur tre- 
pas par le mien... . par un ſuicide !. 
. - Qui, ce ſera le crime du fort... Immo- 
ons Faublas , pour ſauver fes trois 
amantes: ſauvonsles en ſẽparant leurs 
deeſtincées de la mienne! .., du moins 
je ne perirai pas tout entiet. Elles pour- 
ront m'oublier & vivre... M'oublier ! 
jamais. Ni S | 
la marquiſe , ni perſonne ! Il reſtera de 


ophie, ni la comteſſe, ni 


moi, pour tout le monde, le ſouvenir 


de mon devouement. .. Cependant les 
_ Epoux , joyeux du deuil de leurs moitiés, 
vont Sapplaudir de ce que je rai pas 
veècu plus d'un jour, Les peres, eflrayes 
pour leurs fils, ne manqueront pas 


* 


} 
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DE FAU BIAS. 7 
exagerer les fautes de ma vie & les 
horreurs de ma mort on ſe plairont a a. 

\ remarquer ſurtout qu'a peine Jai paru 
our ſur la terre. Mais „ ä 
ers, | triomphe & la ctuelle joĩe de ceux. la, 
our les terreurs & la fauſſe pitiè de ceux · ciꝰ 
vie Que m 'importe ? TT ah! qu *une fois, 


une ſois ſeulement deux amans, dignes 
e- de Ferre, deux vrais amans devant ma 
urs tombe un inſtant atretes ; ſe rappellent 
re- avec mes courtes erreurs "le tre pas glo- 


* rieu qui les aura toutes expices, qu'ils 
no-- m'accordent une plainte, qu'ils me don- 
on nent -uge larme , que dans le premiet 


3 mouvement de leur commiſeration ils 
ms ſe diſent: ce gentreux jeune komme, il 
* mourut pour Pluſteurs! Net» il pas 
er! meritè de pouvoir nen aimer qu une & 


a ni de vivre pour ſon bonheur f e deux 
de amans le diſent , qu'Eleonore & Sophie 


owe le repetent , mes manes ſeront con- 
les | ſoles. Sheet 

&, | - Mais mon pere, qui le 8 8 
. dion pere! pourquoi me laiſſe t. il \ 
'& moi · meme dans ces momens affreux ?.,, 


pourquoi ſouffte · il qu on m'arrache - 


18 Vie D'U CHEVALIER 
Sophie 2... Duportail , tu me la ren- 
dras, ..... tu me la rendras, ou ton 


ſang, ... inſenſé! tu parles de le ſou- 
mettre, & tu ne peur pas meme le 
rejoindre! & de ſa retraite, qu'il dit 


impenetrable , Lovzinski brave tes 
menaces , impuiſſantes comme tes te- 


cherches!... C'eſt à toi de mourir! 
Poignants regrets d'un bien perdu 
ſans reſſource, cruel dęſir d'une ven- 


geance impoſſible, que vous m'Etes 
inſupportables! Comme vous dechirez 
un cœur fait pour les paſſions douces! 
| Vainemient je voudrois me dérober à 
vos fureurs ... Pourſuivi daffreuſes 
penſees! ,", .  environnes de ſpectres 


Horribles!; . ; ſont-ce les remords 7. 


Sont-ce les furies p.. Quels tranſports 


mm agitent ?... je me ſens des forces 


extraordinaires ! je me ſens une rage 


gale 3 mes forces b.. Cet enfer qu'il 


appellent le monde, je puis Panéan- 
tir! ... Je puis m'enſevelir ſous ſes 


debris! je le puis! je le veux! ... mal · 


heureux | que vas · tu faire P., atrète . 


Eleonore, que tu vas immoler !.. M 


— 


r 
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_DAAXAEEFAUBLAL 19 
Soptne! Sophie ... ton amante, ton 
enfant, ta femme, la marquiſe auſſi te 
ſupplient de les epargner.... ton pere 
& ta ſœur embtaſſent tes genoux. .. » 
ma main tremble, mes forces 3 
donnent. . Aſſeyons · nous. . . . Que 
al chaud! que Ja ſoif ! ah ! mon 
Dieu! | 
La voil3 cette leine ok mon inj juſte 
— pere, lui - mème, annonce ma 
fin. Je retombe fur le ſiniſire 
Ws 1 il doit, £'ul natiente pas lui- 


meme a ſes jours, tomber par le fer 


ennemi ; il doit perir avant le temps { 
Barbare tes prẽdictions ſont des ordres, 
des ordres que je vais accomplir! Mais 
toi · meme , tytan farouche, tu ne 
pourras me refuſer quelque pitie, quand 
tu verras qu'avant d'executer- Larter 

fatal, je Vai preſque effacꝭ par mes 
— ez 


Quiil eſt trifle, ce-calme qui regne | 


autour de moi! qu'il eſt effrayant, ce 


profond r 1. Undeſeſpoir con- 
centre! . image du tre pas. Pour- 


quoi ſus-je ſeul ici? . où donc eft ma 


Pg 


20 VIE DU/CHEVALIER 
ſceur 2 qui peut retenir mon pete? que 


fait la mm 2 monEleonore , qu 0 d. 


3 de venue l., comment ne ſe ſont · ils 
reunis pour empecher qu'il ne me 
1 encore? .... ou pour le forcer 


2 me la rendre,.. Mais tous, en meme | 


temps, me delaifſent.,, toutes les con- 


-  ſolations me manquent à la fois. Je 
_— nat plus de patens, plus d'amantes. 
Ceux de mes amis qui ſongent a mai 


m'eEvitent ; ceux qui ne me fuient pas, 
moublient. Me voila ſeul, abſolument 


ſeul dans Punivers!... He! bien, la 


mort me reſte. La mort eſt moins 
affreuſe que etat on je ſus, 

O mon pere, j'oubliois ainſi mes 
promeſſes un des ypiſtolets.que- vous 
m'aviez rendus , venoit d'@tre poſe-ſur 


une meme table, a cdte de la lettre de 


Duportail. Je trouvois je ne ſais quel 
affreux'plaifir a contemplet, Yun apres 


Tautre, Parret' & Finftrument de ma 


dans le dernier acca 


b 


blement du déſeſpoin, je — 
plus ni combats; ni remords, ni ter- 


reur -; mon heure, peut - Etre , Etoit 
"venue ! | e 


* 
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la ſievre du defeſpoir 


— 


n 1 
* - P . 


re 
| | Tout-a-coup , la porte s ouvte; & 
qu'on de vine qui ſe precipite vers moi, 
a devine qui je preſſe ſur mon 


ein, qui me prodigue ſes careſſes, 


qui j'accable de mes remercimens ! 


Regarde , me dit - elle, tu me donnes 
volontairement les plus grands cha- 
grins, & j'accours pour conſoler tous 
les tiens: dès que tu le peux, tu me- 
chappes, & je ne me laſſe . venir 
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Un moment, peut-tre, vous avez 
eſpere que j embraſſoie la plus cherie 
des trois. Helas! non; ; Sophie ne m'e- 
toit pas rendue. Mais je retrouvois cette 
femme, preſqu'autant que la mienne, 
jeune, jolie, ſenſible & malheureuſe: 
je retrouvois Mde. de Lignolle. 

Vous connoifſez mes impatiences & 
fon Etourderie , ma prompte ardeur & 
ſes vivacites, Doucement ſerre dans ſes 
bras, pouvois-je' encore ſonger 4 m'en- 
dormir d'un Eternel ſommeil à Une 
autte envie que celle de la deſlruction 
faiſoit deja bouillonner mon ſang, & 
tournoit toute 
entiere au profit de 9 8 
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Tout le monde ſait en quel mauvais 
deat ſe trouve ordinairement le meuble 
principal qui garnit toujouts la chambre 
d'une auberge. Or, qui ſe chargera 
d'excuſer la comteſſe 8 le chevalier , 
qu'urr meme defic entraina ſur le gra- 
bat le plus miſérable? Je pourrois, 
pour leur juſtification commune , obſer- 
ver que les lits les plus chers a Mor- 
phee ne ſont pas les plus agreables à 
Venus; mais cette fois, je paſſe con- 
damnation ſur un fait que je tiendrois 
ſecret , k le fil des Evenemens ne me 
 forgoit à le raconter. Je dirai donc quit 
E ici, de la part du miniſtre & de 


vile , une precipitation, bgale+ 


ment condamnable. Favouerai que 
celle · ci fut, avec trop d'irreverence , 
immolce au pied d'un un autel qui n'avoit 
pas mème de rideaux. FPavouerat ſur- 
tout, qu avant de commencer le ſacri- 
ſice, Faublas devoit du moins fermet 
Tentre du temple aux profanes. 
Nous mourions pour 
tous les feux nous embraſoient , quand 


on vim nous troubler dans dan cult. 
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La porte de la chambte s'ouvrit tout- 


2-coup; quelqu un entra bruſquement, 
Une voia, qui me parut avoir le dou- 


ble accent de la ſurprife & de la dou- 


leur, une voix que je crus reconnoitre 
laiſſa d'abord echapper cette exclama- 
tion toute ſimple : Bon Dieu! que 


yois:je 2 HElas! moi, je ne voyois deja 


plus rien; je n'ayois pas meme la force! 
de faire un mouvement pour eſſayer 
_ deregarder celle qui venoit ainſi deran- 
ger deux amans. Soit que les plaintifs 


accens de cette voix, toujours chere, 
euſſent produit dans tout mon Ctre une 
trop. e revolution, ou plutSt, 


ſoit que la nature enfin Epuiſce par tant 
de fatigues extraordinaires en ſi peu de 


jours accumulees ,,demeurat-trop  foible 
pour fupporter le derniet effort de 1'a- 
mour, je tombai ſans connoiſſance dans 
les bras de la comteſſe, qui pour le 
moment plongee dans un évanouiſſe- 
ment d'une eſpece plus déſirable, ſe 
trouvoit hors d'etat de me ſecourir. - 

Le bruit d'une berline & ſes cahots, 


— — mn -eſprits, Un clair de 
THEN. 5 
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Daiiſers & des pleurs; le ſouffle viviſiant 
d'une amante ranimoit le ſouffle incer - 
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une favorable me permit de voir, dans 
tous ſes détails, la ſituation nouvelle 


ou j'Etois : je la trouvois' en venite, 


rs douce que ma maladie ne me 
ſembloit douloureuſe. On m'avoit te 
les habits de mon ſexe , on m'avoit 


rendu mes habits de femme. Petois preſ- ' 


ue couche dans la voiture, ſur le ſiége 
& fond. Du meme c0te , dans Vencoi- 
gnure à droite, Mde. de Lignolle, 
take reflerree , ſupportoit la plus 
grande partie de mon corps, 
vraiment un fardeau. Ma tete appeſan- 
tie repoſoit ſur ſon ſein; ſes deux mains 
couvroient mon front glace; mon viſa- 
ge, querechauffoit le ſien, recevoit des 


tain de ma vie preſqu'eteinte. - 
En face delle & de moi, ſur le fiege 

de devant, preſque dans le coin de la 
gauche, un jeune homme, dont 
charmante figure ofſtoĩt des 


certains d'une grande alteration, 10 7 | 


ms be 


noit mes jambes ſur ſes genous 
tenant à PEO , ap 
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b enter, mon ldonre!.. \ 


ma. +. (je me repris) mon ami, cher 
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rement ſur les miens. Il eſſa yoit de faire 
paſſer la douce chaleur te ſes mains 
dans mes mains arroſces de ſes larmes. 
La plus fatigante des attitudes ſembloit 
ne rien coliter à ſon courage. Il atten- 
doit avec i 
tience, que ſon ami, rouvrant enfin 


les yeux, payat tous ſes ſoins run 


regard. 


vicomte, genereux Florville, bon ſoit. 

Toutes deux me cépondirent par 
Jews cateſſes, 
eſſion 24a giy de leurs alarmes 


Þ leurs eſperances. Vicomte, je ne 
m' tois donc pas tromp6?-c'etoit voss 
qui nous ſurpreniez P. . c'ctoit mol, 


Interrompit-1l avec un-profont] ſoupir. 


Vraiment, Pen ſuis encore toute hon- 


teuſe, dit Mde. de Lignolle..., Heureu- 
ſement que Monſieur ſavoit a-peu-pres. 
mais n'importe. Quelle diflirence the 

je vous conjure encore de 


en rien dire à perſonne, à la marquiſe 
de B? ſur- tout, je vous 3 


Tome VI. w 


6tude , mais ſans impa- 


vous, 


par leurs ſanglots, par 
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lable difcr&tion. C'eſt Monſieur qui 


outs prendre la peine de vous habil- 
ler; car enſin, la decence ne me per- 


rompit le vicomte. Ah 1 tant mieux! dit 
a comteſſe avec un cti de joie ; ſans 
doute il ſouffre moins. . . Vraiment je 


jamais! Faublas rit toujours ! ... mais 
quelquefors il pleure auth ! l... Mof 
amant ſait nleurer Le vicomte ſe con- 
tenta de repondre : A qui 
cela? Mde. de Lignolle après un 


riez de ce que votre amante,, ſur- 


mais pourtant j'ai raiſon; Une femme 
d'aillems encore toute confuſe: pou- 


| e accou 


cat vous me feriez mourir de chagrin. 


11 repondit d'un ton penetrs : Mde. la 


eomteſſe peut compter ſur la plus invio- 


d'abord vous a ſecouru, reprit Mde. de 
Lignolle; C eſt auſſi Monſieur qui a bien 


mettoit pas. . . Le voila qui rit, inter- 


Vadmire! ſa gaieté ne lahandonne 


dites-vous 


TPO rr Ker 2 


moment de reflexion,, m' emhtaſſa ten- 
drement. Monheur , me dit-elle, vous 


priſe dans vos bras, parle de decence; 


Ao 860 . 


voit-elle vous habiller dans: une auber» 
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vicomte, en ſe chargeant de ce ſoin-la, 


m'a rendu le plus grand ſervice ; il nous | 


a tous deux ſecourus en meme temps. 


Grice a lui, des Etrangers n'ont pas vu 


mon defordre , les importuns ſe ſont 
promptement retires; en un clin-d'ceil 
vous avez été de la tete aux pieds 


revetu. On ne ſauroit trouver un ami 


plus empreſſé, compatiſſant; une 
femme · de · chambre plus entendue, plus 
alerte.c. Vraiment,, M. le vicomte, vous 
poſſẽdea au ſupreme 


Mais admire 44 mon ami, juſqu'où va 
ſa prevoyance ! dans Vefpoir de nous 
rencontrer enſemble, il seton munt des 
habits que maintenant tu portes. 


Jeæcoutois, avec un plaiſir ſecret , la 


comdellſs Fails Veloge de la nts; 
Cher vicomte, vous Ctes en effet le plus 


genereux, le plus - delicat des amis. 
mment vou exprimer ma teconnoiſ- 


ne parlez pas, craignez toute eſpece 
Cagitation, — Mon domeſtique vous a- 
| B 2 


D FAUBLAS, #7 
rus au bruit de votre accident? Le 


degre Part de 
ſecourir & d'habiller les femmes. 


ſance? — Menagez- vous, rEpondit- il, 
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. nant Mlle. de Brumont 
blee des peines du coeur & des douleurs 
du corps! A genoux dans la tuelle, un 

© mouchoir ſur les yeux, les bras dren» 
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t. il rejoints dans cette auberge? Non. 


Quoi ! mon pere & ma ſœur, ſans y 
avoir &t6 prẽparẽs, vont me voir arti- 
ver! .. Taiſez · vous; je ſais quiils 
ſont a Nemours; nous les ferons ayer- 


tir de main des le matin. — Demain! vo 


On me conduiſez-vous done ?- 


Pignore ce qui me fut repondu : je 
retombai dans ma lethargie, — » 


Celle - di, troublee par des rèves 


affreux, dura plus long· temps que la 


premiere; il faifoit grand jour, & 


Jtois bien foible quand je me ro veillai. 
le reconnus le chateau du Gatinois,, - 
Pappartement de Mde. de Lignolle, 


fon lit, heureux lit oh Pamant d'Elè o- 


nore avoit dernierement paſſè deux 
nujts avec elle. C'etoit-la que mainte- 


dus vers moi, la tète penchèe ſur extre- 


mite de mon traverſin, Florville au 
deſeſpoir gemifloit a ma droite. Je vis 
à ma gauche un objet non moins digne 


uifſoit acca · 
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x de pitis : C toit mon Eleonore, les 
cheveux èpars, la paleur ſur le front I 
les yeux leves au ciel, la mort dans 
les'yeux. 'Cetoit mon+Tidewote; qui, 
plutòt etendue qu aſſiſe fur le bord du 
lit, diſoit en ſanglottant ; le cruel! ſi | 
du moins il ne parloit que de ſon = 
* epouſe | mais il deſite ma rivale la plus * 
deteſtee ] mais ſans ceſle il appelle cette 
Mde, de B dortt je ne puis enten-- | 
\ || dre le nom! il Lappelle ec auſſi 

! ſouvent que ſoh Elconore !'helas ! je 
} 
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croyois n — caviar v2. 1M 
de Sophie: je n'imaginois pas qu'il elit | 
pour la marquiſe un veritable. attache« 17} 
ment! ... Mais comment fait-il donc [A 
pour aimer ainſi tout le monde? Moi, 
je ne puis adorer qu un homme ! je ne 
puis idolatrer que lui! Quelle femme 
aurois . je à redouter, fi Pingrat vouloit 
payer mon amour dun amour egal ? 
-h! Madame, il eſt chez vous, 
interrompit le vicomte, tout-a-coup 
ſorti du profond: accablement ou je 
Pavois vu plonge. Deja vous avez fur 
b. que * * "_ _— 


* | | . 17 
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Pavantage d' etre mere; bientôt vous 
autez Vavantage plus grand d'avoir 

ſauve ſes jours. Il eſt chez vous; n'etes- 
vous pas trop heuteuſe? — Qui , s'6cria- 
t· elle avec tranſpart, ſes jours, que ſa 
femme avoit compromis , que la mar- 
quiſe aurojt' abreges , je les ſauverai, 
moi Paurai le bonheur de les prolon- 
ger peut · Etre, & de les embellir. 
C'eſt A moi qu'ils ſeront conſacrés; car 
c'eſt à moi qu'ils appartiendront.. 
Oui! ſauvons - les. Employons ce nou» 


veau moyen d'etre aimee, puiſque tous 


les auttes ne ſuffiſent pas; ſertons de 
ce nouveau nœud les liens qui nous 


uniſſent: que dans le cceur de mon 


ami, la reconnoiſſance ſe joigne 4 


amour pour m'aſſurer une preference 
d'ailleurs meritee. Sauvons - les 


Mais le pourrai - je? ... Si le mal fait 
toujours de nouveaux progres! Si cette 


ſievre a des redoublemens ! ft, comme 


tout - A. l heure, dans laccès d'un tranſ- 
port furieux, il veut quitter ſon lit, 


fortir de cet appartement, courir 4 


Sophie qu il croit voir, à Mde, de 


| 
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B*** q wil croit entendre > Le moyen 


de le —.— „ quand il me met au 


deſeſpoir ꝰ Le moyen de le retenir , 
2 je ſuis ſi foible c.. Une ſoiree 
ge penible ] une nuit paſſse dans les 
plus vives alarmes! je me ſens tout · 
Then pda. Vous, li. le vicomte, 
vous avez plus de force & de preſence 
d'eſprit que moi; cependant vous paroiſ- 


ſen auſſi bien abatiu, bien accable 
helas ! ſon ami comme ſon, amante, 


n'auroit-il plus que du courage 


O mon Dieu, donnez- nous des for · 
ces l.. Mais je vous unpicre pour une 
paſſion que vous condamnez !..... Que 
vous condamnez ? ah! vous n'&tes 

injuſte ! Voyea mon cceut-, & eek Ay 


Jugez* prenez pitiè d'une foible mor- 
telle !., Si pourtant mes vœux ne ſont 


entendus ? fi Faublas ſuccombe p. 
il ſuccombe 7 du moins je n aurai pas 
la mott à me reptocher; ce ſera fa 
femme * «+ non; ſon indigne mal. 


trefle , la marquiſe de B * le ſou- 
venir de Sophie lui cauſe , en effet, 4 


ds Vives: 3 cet, wy 
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"voip bien, celui de Mde; de B*** 


qui le pourſuit „ qui le tourmente, qui 


oy are C'eſt celui-là qui brũle 
ſon ſang! c'eſt celui · là qui le tue l. 


Si Faublas ſuccombe, je joindtai cette 


machante No ta paſſion deſordon-- 
le 


nee , lui dirai-je, a detruit ce que 
ciel avoit er de plus parfait. Tea 
attificieuſe Wy vient-de me priver du 
| 8 que j idolatrois, Tiens, recois 
digne prix de tes ſcelérateſſes l des 


= J aurai dit, je la tuerai. Et puis 


J. irai oy le tombeau de mon'amant.... 


ſirai !'je ne Mend plus I * me ae | 


gnarderal ! 7} 
Ainſi , dans fa Ja 3 Mde. de 


Li ignolle m m'eclairoit ſur le danger de 
mon état: ce que je prenois pour une 


léthargie, c'etoit Vaſſoupiſſement de la 


ſievre ; ce que Jappelois mes reves 


C&toit un veritable delire,- 
Cependant jetois ex ceſſivement las; 


ment en changeant de poſture ,-J'eſ- 
| 2 de me mettre ſur mon ſcant. Mes 


CEP 3 au. mouvement Aa 
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& pour me procurer quelque ſoulage- 
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me vitent faire, ſe jetterent ſur moi, 
me ſaiſirent par les bras, & reuniſſant ; 
leurs efforts, me retinrent dans la ſitua · WT 
von qui m incommodoit. Pourquoi vous . 

lez· vous quitter votre ami, difoit la 

marquiſe. Reſtez-la, crioitla eomteſſe, 
reſtez. là, m' entendeꝛ · vous? — Eleo- 

nore chere amante! je ne veux pas 
m'en aller. Sois tranquille. Ha! dit- 
elle, en m' embraſſant, tu me reconnois 
donc? ... Reſte-la, je t'en pri ei. 
Va, jaurai bien ſoin de toi... Va, tu 

ne manqueras de tien! Padrefſai la 

patole 4 Mde: de B *** : & vous auſſi, ; 
ptenez courage, ma genereuſe amie...... _ 
— II eſt encore dans le délite, iner © 
rompit Mde. de Lignolle. — Au con- 

traire, rẽpondit la marquiſe, je le erois 

tout. 3. fait revenu. C'eſt au vicomte 

qu'il adreſſe la parole, & pourtant c eſt 
toujours à la comteſſe quiil parle | C'eſt 

moi qu'il regarde, & c'eſt vous qu'il 

voit] Plaignez · vous, plaignez - vous 

donc! — Mon cher Florville, quelle 

heure- eſt-il ? Midi. Midi 

Comteſſe, avez · vous fait avertir mon 
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nouvelles de ma ſcur? On de vroit 
deja etre revenu, me tépondit- elle. 


Fleur qui revenoit de Nemours. La com- 
teſſe courut lui ouvrir la porte de ſon 
appartement, qu'elle referma, des que" ; 


A 
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p Avez- vous envoyé ſavoir, des 


A Vinſtant mEme nous entendimes” 
du bruit dans le corridor": c'ttoit la 


le domeſtique fut entre. 

Il avoit vu M. de 8 ſaur 
ſe portoit beaucoup mieux : mon pere 
viendroit dans la foiree- faire une viſite 
3 Mde. la comteffe. — Fort bien, la 


Fleur, lui dit elle; mais ne mentez 
pas: Julien à qui j'avois ordonne de 
monter à cheval pour aller à Paris infor · 
mer M. de Lignolle de notre arrive 
ici, Julien eſt- il parti tout de ſuite 7 
— Avant deux heures du matin, Ma. 


dame. Bon! mon cher, lajffez-nous.... 


Ecou: e done, la Fleur , ... prenez cet 
argent, ſoyez diſcret; .. envoye-nous 


romptement M. Deſpeiſies qui doit 


Etre reſte la- bas. 
Te M. Deſpeiſſes ne ſe fit pas atten 
dre, Il me tata le pouls, regarda mes 


\ 
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yeux, me fit tirer la langue; & pro- 

-nonga hardiment qu'il n'y avoit plus 

la moindre appatence de danger. Seu- 
lement il ajouta que la malade avoit 
beſoin de repos. La comteſſe, dans le 

tranſport de ſa joie, ſauta au col du 
medecin , qui fut embraſſe d abord, e 
Made. de B“, depuis quelques 
minutes, paroiſſoit livtée A A dle 

ſes reflexions. Elle rompit enfin le 

ſilence, pour donner à Mde. de Lignolle 

| un conſeil qui n'etoit pas abſolument 

| definterefle. Heureuſement, dit - elle, 

il eſt plus nEcefſaire que nous reſtions 
toutes deux aupres de lui. Mde. la 

comteſſe ne feroit-elie pas bien de ſe 

jetter toute habillée ſur le lit de camp 

drefle dans le cabitiet? — Mais vous. 

meme, Monſieur . /, Quant à 

moi, tien ne preſſe , interrompit le 

vicomte 3 je ſuis vifiblement moins 

accable-que vous, D'ailleurs ; j auraã 

tout le temps cette apr&sYinee. Vous. 

Madame il faudra que vous receviez 2 

la viſite du baron. La comteſſe declata 
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qu'elle ne me quitteroit point; & je 
ctois que les adroites ſollicitations de 


la marquiſe auroient été perdues, fi 


je ne les avoit appuyees de mes vives 

inſtances. Encore Mde. de Lignolle ne 

nous oheèit - elle qu aptès nous avoir fait 

ptomettre, que nous ne la laiſſerions pas 
dormir plus de deux heures. 

It y eut quelques momens de filence 

| & de calme; apres quoi le vicomte me 


quitta ſans bruit, fit ſur la pointe du 
pied pluſicurstours dans Pappartement, 


regarda , ſous je ne ſais quel pretexte , 
à travers les vitres du cabinet où repo- 
ſioit la cymteſſe; puis revenant prendre 

au chevet de mon lit ſa place accou- 
| 22 elle dort, me dit - il à mi- voix. 
Et; un air inquiet; il ajouta: che- 
| hath „J'ai mille choſes a vous dire; 

mais gardez-vous de m intertompre, 
ne vous fatiguez pas; écoutez ſeule- 
ment. Ici Mde, de le B e z'etant- un 
inſtant recueillie , prit une de mes 
mains, qu'elle retint dans les ſiennes, 
& me regarda tendrement, Ab] reprit- 


18 enſin, voyez ſi j je n'aj, pas raiſon 


d'accuſer 
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Gaccuſer le ſort! moi „ qui Sogn (x 


mois & pour toujours, condamnee au 
repentir, a Vindifference , aux regrets » 


ne voyois plus qu'une conſolation poſ- 


L 


ſible, celle de contribuer du moins en 
que choſe à vos félicités, je viens 


e faire tous vos malheurs! Je ſacri- 


berois pour mon ami ce que j'ai de 


plus cher, & c'eſt pat moi qu'il a perdu 


ce qu'il cherit le plus! Suis -je aſſen 
malheureuſe 7 Depuis long - temps vous 
ne deve plus m'aimer , Faublas; dẽſor- 


mais yous allez me hair? — Ne plus 


vous aimer! — Parlez done plus bas, 


interrompit- elle, ou plut6t , ne parlez | | 


pas. Ne parlez pas, mon ami, cela vous 


agite , cela vous fait mal... . Faublas, 
vous aller me hair, repeta-t-elle d'une 


voix tremblante ! & comme elle me 
vit pret encore à lVinterrompre, elle ſe 


hata d'ajouter ; mais non, non, vous 


| ſeriez trop injuſte. . Faublas, puiſque 


vous ne deſirez point de 


— 


me trouver 


coupable, repetez-yous pour ma juſti- 
fication. ce que je vous ai dit dans la 


fret de 1 Ah! votre ame 


Tone V1. 1 
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ne sen defend- point: 81 
trouve un peu moins A — lor 
importe que vous ne conſervieꝭ con- 
tr'elle aucune efpece de refſehtiment. * 
Ol vous, qui m'ttes toujours ehere, 
_ croyez-motz je ne conſerve que le 
ſouvenir d'une generoſite , d'une deli- 
cateſſe 4: laquelle on ne peut rien 


comparer ! Et, le dirai-je ? d'un am... 
Ie Paurois dit, mais la marquiſe crai- 


gnit apparemment de Ventendre ; elle 
me coupa bruſquement la parole: Pune 
 amitiE qui ne finira qu'avec la vie; 
je comprends : mais ne patlez pas, 
Faublas; craignez, je vous le tépete, 
toute eſpece d'agitation. Laifſez- moi 
parler ſeule; laiſſez· moi la douceur de 

vous appretidre combien je me ſuis 
de vous depuis notre ſEparation 
dans la fort. Tourmentee de la crainte 

de ne pouvoir plus empécher le cruel 
EveEnement que je redoutois ; je me ſuis 


hitee @arriver du moins aſſez: tit pour 


vous offrit les ſoins de Pamitie..... 
Elle ajouta, d'un ton bien triſte : il 
eſt vrai e * Prenois une invile 


\ W 
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elk N deja vous conſöloit: 
une femme plus cherie.; . — Plus che- 
rie . .. naffirmez pas cela, car en 


vérité je ne ſais qu' en penſer moi - 
meme. Quoi ! tẽpondit- elle, en affec- - 


tant de prendre le change, vous nai- 


mez pas Mde. de Lignolle autant que 


Sophie? — Autant que Sophie ? Non, 


fans doute, Ni Made. de Lignolle , ni... 


Je crois que fallois dire, ni Mde, 
de B***, Elle men empecha. | 
Mais, Monſieur, ne criez donc pas! 


faudra - t· il vous le redire cent fois” . * | 


Faublas , vous reveillerez la comtefle.., 


vous vows fete mal... mon ami p. 


Je ne (ais plus ce que je vous diſois? 
Que vous vous etiez hatee de venir 
pour me confoler. — Pour vous von- 
ſoler! je ai point dit cela !... Pour 
vous ſecourir , chevalier. ... En effet, 

2 
emmené, dex que Rofambert.... 
A propos, queſt - il devenu p — * 
Pai fait tranf} rter à Compiegne 
dans la maiſon dun ami que j ai la. 


CFE EF +-yous?-— A moi. 


Ca 


1 


39 


Mde. de Lignolle vous eve a 


meme, As 
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Ie chirurgien, parloit de rifquer le 
tranſport A Paris: je mai point voulu 
qu'on fit ſupporter à M. le comte les 
fatigues d'une route; je n'ai poi 
ſouffert qu'on le mit à l'auberge : il 
n'y auroit peut: tre pas trouve tous 
les ſecours nëceſſaires; &, dans l'ttat 
on il eft, le defaut de ſoins edt pu 
lui cauſer la mort. Le lache Va meritce, 
mais c'eſt de moi qu'il la doit rece- 
voir. Je ne confierai point aux com- 
muns accidens de la vie le ſoin de ſon 
© chatiment, qui me regarde ſeule. Au 
' refte, ce que je defire le plus... — 
Mais &coutez donc: ne craignez · vous 
pas les ſuites de cette affaire ? * 
vous ſire de la diſcretion de tant de 
. — Allons, mon ami, ne 
tes plus rien , vous vous fatiguez...... 
Je me ſuis ſervie des moyens ordinai- 
res, qui ne ſant pas mauvais; j'ai | 
magnifiquement acheté le ſecret : les 
promeſſes & les menaces ont été pro- 
diguses avec Vor.— Ces precautions ne 
ſuffiſent pas toujours. — Pair * 


Je ai 0 e 
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mais des que je me ſuis vue libre, j aĩ 


vole du c6t6 de Fromonville. . .. ol 


Je croyois arriver avant vous, puiſque 
vous deviez...... paſſer la nuit chez 


la comteſſe. A moitié chemin, J al ten- 
contre un de mes emiffaires, qui venoit - 


2 Paris me rendre compte de ce que 


ſes compagnons avoient decouvert' a 
 Montcour. Il avoit, ſur fa route, atten · 


tivement examine les voyageurs. Par les 


divers renſeignemens qu'il me donna J 


Jappris, non ſans quelque ſurpriſe , 


= vous aviez- fur moi beavcoup Y 


avance, & que Mde. de Lignolle 
me precedoit de quelques poſtes. A 


cette nouvelle, j'ai redoublè de viteſſe, 


& fi je'n'avois pas manquẽ de che vaux 


a Puy-la-Laude, Jetois'encore à Mon- 
targis avant la comteſſe. Oh! oui, 


mais elle eſt arrivee la premiere; & 
mème, à propos de cela, je vous dois 
bien des remercimens , bien des par- 


dons * Vous nous avez trouve.. 


VB Rs 
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Fun air embarrafle; ... c'eſt pour cela 
qu'il ma fallu rentrer dans la capitale, 
oh j'ai perdu quelques heures 


Hat 


nd 
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Comment avois:je: ,negligE de. fermer 


' 1 cette porte? comment... — Chevalier, 
flaites · moi grace des details; & tenez, 
je vous en prie, qu'il ne ſoit jamais 


entre nous queſtion de cette rencontre. 


— Cependant, permettez.....— Je 
ne permets tien. Vous ne patlerez plus 
de cette aventure, ſi vous conlerves 
r, moi quelque. 


La marquiſe un moments arteta p pour | 


. arten Pexpreſhon convenable. Ce 
fut le mot eſtime qu'elle prononga d'a- 
bord: celui de reſpect, elle ne le haſarda 
qu' apres, d'une voix tremblante, & 
Fon air preſque humilie. 

Oui, j'ai pour yous: deanicnnp del. 
dme; beaueoup de reſpect, beaucoup 
Cam... — D amitie; je vous, entends, 
 rachevez pas. Faublas, me voils 
pleinement rècompenſée: il ne manque 
plus à ma tranquillitè que la certitude 


de votre entier retablifſement.., Vous 


avez beaucoup trop parle', tepoſez - 
vous; tachez de dormir. . ne fut · ee 


qu'un quart-d heure. . je vous en ; 


Prie. « «.« Je le veur, 


— 
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$i elle ne m en avoit pas donns lo- 


lui en demander la permiſſion. Mais 
le penible ſommeil qui m accabla ne 
dura pas long- temps. Je me teveillai 
ſitdt & ſi bruſquement, que la marquiſe 
en fut deconcertée: je la ſurpris ver- 
ſant des larmes ſor un papier qu elle 
ſe hata de derober à ma vue. Quel eſt 
. donc, ofai-je lui demander, quel eſt 
. cet Ectit fatal qui fait ainſi couler vos 
; pleurs ? — Helas ! pourquoi vous le 
| 

G 


dirois-Je 2 repondit-elle; en ſoupirant. 

— Sans daute, ttpliquai je avec un peu 

amertume; il eſt galt le temps ow 
„votre ami pouvoit n'ignorer aucun de 
f vos ſecrets. — Des ſecrets pour vous! 
8 dit-elle. Si j'en avois, je n'en aurois 
5 qu'un; & celui la, Faublas, vous le 
| 
| 
ö 
f 


devineriez ſans peine; mais alors il 
faudroit, par commileration autant que 
par delicateffe 5 m'aider a ſe Barde. 
— Commileration ! quel mot C'eſt, 
celui qui convient. Mes chagtins. es, 
— Je m'efforcerai du moins de les 
epuloler. — — Et ſi r 1 
4 


Pk... 
9 = 


din: je me ſerois vu bieneht force de 
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VIE DU CHEVALIER _ 
telle avec deſeſpoit , ſi maintenant 
plus 55 jamais ils font inconſola- 
bes! Tenez, mon ami, je vous 
en conjure ne minterrogez pas, ne 
me demandez rien, laiflez- moi ſeule 
& toute entiere a ma douleur , laiſſez- 
moi pleurer.. . des plaintes & des 
larmes! voila donc ma derviere reſ- 
ſource! & pourtant je me ſuis eftimee 
capable de ſoutenir patiemment les 
dures eEpreuves reſervèes aux femmes 
malheureuſes & à la plus malheureuſe 
des femmes! Jai eu Vorgueil de me 
croire à jamais premunie contre les 
injuſtices des hommes & les perſccu- 
tions du ſort. Inſenſee que j jetois!,., 
da moins je me ſuis aujourd hui, par 
ma propre experience , convaincue 
Tune vérité que Javois toujours ſoup- 
gonnee & qui conſole ma foiblefle ; 
ce courage guerrier' dont vous autres 
hommes vous montrez ſi fiers eſt de 
tous les eourages le plus facile, comme 
le plus commun. II eſt aiſe aller, 
pour la vengeance ou pour la gloitce, 
eee ne ler 
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point de ſoutenir avec une &gale con- 


core, auſſi peu prevus, aufſi 

mdritds'; ne m'avoient pas tout-à· fait 
abattue. pourquoi celui · ci m accable· 
t-il? Je ne ſais, mais j ai fur le coeur 


pleurer , laiſſez · moĩ gemir. 
Je voulus parler, mais pour * 


? empecher elle poſa fa main ſur ma 


bouche. Je pris cette main toujours 


douce & jolie je la ſerrai, je la baiſaĩ, 


je la mis ſur e ee NEC 
vivement mu. 


Sede dit e 54e d. le 


| attenidoit ce moment: elle ſortit rout- 
A- coup du cabinet où je la croyois 


endormie. Mon premier mouvement 


fut de repouſſer la marquiſe. Celle. ol; 
toujours Etonnante dans les occaſions 


preſſantes, conſerva plus de preſence _ 
Ceſptit que moi. Perſuade qu'il Etoit 
WR elle ne voulut ni reticer ſa 


* 


tance pluſieurs malheurs inattendus. 
Tant & autres revers. plus grands en- 


un enorme poids; fi je n'obtiens'un 


prompt ſoulagement je ſuccombe; il 
faut ceder ; mon- ami, laiflen = mob. 


— 
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main, ni changer de ſituation. Vous 
-/ meauriez laiſſé 'a demain, 
dit la comteſſe. Puis regardant le 
vicomte, elle ajouta : qu'y a-t · il done? 
— Une N dit - I froide · 
| ment. — Unepolpinition'/cy Maionom 
pleurez! Eſt-ce que c'eſt dangereux, 
une palpitation? — Pas ordinairement , 
mais dans ſon Etat xctoute agitation peut 
- - Grre nuiſible.— La — m'adreſſa 
la parole: mon ami, vous ſentitiez- ; 
vous plus mal 2, Au contraite, je me 
| fens mieux. Parce que tu me vois ? 
ace que je revois celle qui m'eft 
| cherec, celle à qui j ai donné trop de 
chagrin, celle dont la tendreſſe inquiete 
veille ſur mes jours... C'eſt aſſez, 
interrompit Mdei de B***. qui me ſerra 
la main, elle vous comprend; elle eſt 
payce de ſes ſoins. San 1 
comprends, S&cria Mde. de Lignolle 
1 m'embraſſant , - mais n importe, 
Huiiſſez-le dite, il perle ſi bien. 
Quoique la comteſſe temoignat-le 
deſi de me faire cauſer, je gardois le 
_ Et * auris. je 2225 encore? 


rern , — 
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apres car M. de Lignolle arriva beau- 


coup plutot qu on ne l'attendoit: Julien 


depeche. vers lui Vavoit rencontté ſur 


la route. Il demanda de mes nouvelles 
avec beaucoup d'empreflement & d'in» \_ 
térèt ; mais. Fair dont il regardoit la 


matquiſe ne laiſſa pas de m'alarmer. 


de Brumont, lui dit la comteſſe·, q 
v aperqut comme moi de ſon inguictude 
& de ſon etonnement. Un ami? repeta- 


. &-il, La marquiſe ſe hata de prendre © 
la patole ; un ami de Tenfance. — 
Monfieur eft noble 2 Je ſuis vicomte. 
* Vicomte de 7. — de Florville.— | 
Ce nom-la eſt nouveau pour moi. 


Peut · on ſavoir tous les noms? — Sans 


me vanter il y en a peu que j ignore. 


Il prit un ſiege, & regardant la mar- 


quiſe d'un air dedaigneur „il ajouta: 

mais apparemment que votre famille 

meſt pas ancienne — Le grand- pere 

de mon eee 0 les care © 
" 
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je venois de m'expliquer de maniere 
que tout le monde. avoit ce, content. 

Petſonne ne le fut quelques momens 


Monſieur eſt un intime ami de * | 


A 9 
, " , 
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roſſes du r0i. — Ah! ah! / Monſieur , 


je ſuis votre tres-humble ſer viteur. Il 


sEtoit leve & venoit de ſaluer la mar- 


Auiſe. Vous paroiſſez bien jeune p lui 
dit-il.— Je ne ſuis pas majeur.— Ni 


pret a l'etre? — Oh! Jy viendrai.— 
Par quel hafard,, demandz-t-il a fa 


femme, avons nous le bonheur e | 


| ſeder Monſieur chez nous p — Par quel 


haſard ? Mais c'eſt que. . . Ceſt que. | 


—— Voici le fait, interrompit le vicomte 


qui vit Pembarras de la comteſſe.— He 
bien, oui, dites-le ! vous! s' eria- t- elle. 
5 Voici le fait yreptta Mde, de B““. 
long-temps Mademoiſelle me 
1.54 eſperer . j aurois le plaifir de 
lui donner 3 diner chez moi. Elle avoit 
juſqu'a preſent differe de me tenir 


parole; parce qu il ya pour ainſi dire, 


un voyage à faire... 'On demeurez 
vous donc! A Fontainebleau. ry 


paſſe huit mois de Pannde , j'ai un 


s inclina. 
Moi, Yecoutois la marquiſe avec un 
? le weis nnn cette n 


appartement au chateau. M. de Li gnolle 


a 
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qui tbut-4-'heure deplorant je ne ſais 
quel malheur nouveau, paroiſſoit inu- 
tilement vouloir retenir des ſanglots, 
Etouffer ſes gemiſſemens & reſiſter à 
ſon deſeſpqit; eſt-ce bien elle que J'ai 
vue, le moment d'après, donner avec 
un admirable ſang-froid le change à la 
comteſſe ? Eſt · ce bien elle qu j en- 
tends maintenant, d'une vom ferme 
& d'un front tranquille, & du ton 
de la verite, faite a M. de Lignolle 
une fable impromptue, ingenieuſe & 


vraiſemblable 7 Oh! Mde. de B. .,. 
comme vous ſavez au beſoin compoſen 


votre figure z aſſurer votre maintien, 
ſecher vos latmes, diſſimuler vos paſ- 
fions , vous rendre enfin tout-a-fait 
maitrefle de vous! Oh] comme en un 
moment vous venez de juſtifer & 
 Caugmenter la haute opinion que ja» 
yois de vos talens & de votre force! 
Elle continuoit : hier pourtant Made- 


* 


moiſelle eſt venue Ah 4 voila , | 


g'6cria le comte en $adreflant 4 moi, 


voila cette affaire indiſpenſable qui 
| vous forgoit a forur pour vingt · quatro 4 


* 
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heures]! Cetoit pour une partie 8 


plaiſir que vous quittiez la comteſſe 
retenue au lit par une indiſpoſition 


aſſez grave! A ſa derb vou le 
pardonnetois' pas. L 


bonheur elle mia amebé Mde." 
teſſe, . Quoi! dit M. de Lipnolle 4 


ſa femme, vous avez ding chez un 


jeune bomme que vous ne connoifſez 
pas & qui ne vous avoit pas meme 
invite? A Monfieur, trevede morale, 
répondit elle, 'Ecoutez © Phiſtoire. juſ- 


- qu's da fin vous concevez, ajouta le 
vicomte, ombien la viſte de ces 


Dames m'a charmé. Hetas! ma joie n'a 
pas dure long · temps 
Mademoiſelte s'eſt ſentie mal à ſon 


aiſe, nous avons cru que ce ne ſeroit 
tien z mais le for le mal à a 
Nous voila” d abord fort embarraſſes,- 
comme vous penſez bien; cat il n'y 
avoit pas moyen qu'une jeune Demoi- 
ſelle malade reſtat chez un gargon. 
Heureuſement Me. la comteſſe qui a 


beaucoup de preſence d eſptit. .. 


ente. 


— ee. eee c tn f 


Dans Papres-dine 


voulu me permettte de l accompagner, 


TT 


| Ponrquoi ?., ... ma foi, demand 


auſſitöt ; parce qu'il y auroit eu qua · 


ſept. woe 


ver M. de Flotville & Mlle. de Brus _ 
mont. Puiſque, vous Etes Tami de Ma- 


„ bn e eee e 
Beavcoup moins que vous, N. be b 
vicomte , je vous tends juſtice... ”> þ 


a. pris le parti de faire tranſporter 
Mademoiſelle. ici... . où elle à bien 


Pourquoi done ici plutòt qua Paris? 
dit le- comte 3 Mde.. de — 


M. le vicomte. Celui-ci cpondit 


tone mortelles lieues à faire, & que 
Mn il 27 r 


Le comte, qui ne trouva pas cetts 
raiſon et „82 garda le ſilence pen» © 
dant quelque temps: il paroiſſoit obſer- - 


demoiſelle, dit - il enfin , vous de vez 

layoir devinet les charades 7 Oui, 

Monſieur, repliqua la marquiſe, mais 

pas à préſent, 5 il vous plait; je ne 

m'y ens pas T tout diſpolee, 
Ceci fur pour M.. de Lignolle un 

nouveau trait de lumiere, il prit la 


comtells * $993 curieux de 1 


mY 1 


je m'y connois.— Je ſais que vous le 
dites. Et je ctois qu il faut veiller ſur 
Mlle, de Brumont. — Vraiment, 


c'uſage. . je lui trouve je ne ſais 


vu quelque part.. . il a tout Pair 


Bon? — Avant hier, qu eſt· elle deve · 


4 
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ce qu'il lui diſvit., nous Ecoutames 
atte ntivement. 

Madame, ce jeune "kw" a n'eſt 
pas Vami de votre Demoiſelle de com- 
Pagnie. Que voulez- vous qu'il ſoĩt? 
Il eſt ſon amant , Madame. — Ha! 
Vexcellente- idee que vous avez-la.— 
Ne riez pas, Madame, vous ſavez que 


Monſieur ? — Il faut y veiller de pres. 
— C'eſt mon intention. — Ce vicomte 
eſt jeune. .. . . 2 une jolie figure. . .- - 
ne /paroit pas manquer d'eſprit. . . ni 


quoi de tres: diſtingus, & je Vai 
dun 
ſeducteur, Madame. -Monſieur, j ad- 


. . c 


mire avec quelle ſagacité vous pen& | 
trez les gens en un quart- & heure.— 
Voilà ce que c'eſt que de connoltre | 


le coeur humain, comteſſe l... . je 
ctains que la 3 Brumont ne ſoit 
deja la dupe de ce jeune homme la. 


— 
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nue>-— Elle a pafſe la journée che: 


ſon pere. En etes-vous ſũre p . Oui. 


Mais hier , ce diner a la campagne | 


cela reflemble furieuſement à une 
partie fine , au moins. — Je ne ſais 
ce que c'eſt qu'une partie fine , 


Monſieur, — Madame, une partie fine 


.-+. Ceſt une partie... ,C'etoit une 


partie fine , allez, je vous le dis. — 
Te done.. Je 5 
Pexplique auſſi: c'eſt une partie. 


une partie a deux. — Nous Etions trois. 
— Auſh je, ſuis perſiiade que vous les 


avez beaucoup détangés en y allant. 
— Ai-je mal fait? — Vraiment, vous 
auriez dil auparavant me conſulter, — Moy 
Paſſons, Monfeur. — Madame, Jai 


deja olufieurs preuves du penchant que 


ce jeune homme a pour cette jeube fille, 


— Voyons- vite! .. Ses yeux ſont rou- 


ges, parce que fon ame Yeſt affeQee ; 


ſon ame Veſt affettee , que a 


parce | 
maitrefſe eſt tombee made: donc il 


aime Mlle. de Brumont. Votre logi- 


que eſt preſſante, Monfieur, — Et il 5 | 


faut que ſon ame ſoit profondement 


* 
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affectée, Fe- n'a; pas voulu devi- 


ner mes charades! Ne riez pas ; Mada- 


mel. ceci eſt (crieux,.. i. Eclairez 


la conduite de votre Demoiſelle de 
. compagnie ; donnez+lui ſon.conge pour 
toujours „ou ne la quivez/pas_une 
minute. Monſieur, mon choix eſt 
ar Jaime mieux ne pas la quitter, 
uant à ce jeune homme, je vais le 
priet poliment de Sen retourner chez 
lui. Non pas, Monſieur.. Mais, 


Madame... Point de mais! je ne 


le veux pas: — Tant pis poor vous, 


Madame, on vous attrape; ces jeunes 
gens· l vous joueront quelque mechant 
tour, je vous en avertis. 

Un peu mecontent de fa ae 
mais très - content de lui, M. de Lignolle 
ſortit de Fappartement. La comte ſſe 
alors fit les plus vifs remercimens au 
vicomte : vous m' avez, lu dit-elle, 
très - habilement tiree de Fembarras 
extreme où J'etois , vous Ctes , apres 
Faublas, le jeune homme du monde 
le plus pisse & le plus aimable. [] 


lai 27 803 : e ne * | 
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vous Ctes encore menacee d 


doit y venir: Vils ſe rencontrent , ils 


peuvent avoir une explication dont 
vous devez tedouter les ſuites. — Vous 


avez raiſon; mais quel parti ptendte ? 


— Faire dire a M. de Faublas de ne 


pas venir, — Ah ! je ſuis bien-aiſe de 


le voir & de lui parler. Cependant 


je prendrai la liberté de vous repreſen- 


tet. . — Tenez, Monſieur , toute 


repreſentation eſt inutile ! ſi le baron 
ne devoit pas venir, je Venverral cher» 


cher. En ce cas, trouvez donc quel - 


que moyen d carter M. de Lignolle. 
Elle le fit appeler , & lui dit qu'elle 


deſiroit quelques pieces de gibier; 


charms de la demand , le comte ſe 
hata de diner & partir pour la chaſſe. 
La marquiſe alors tout - a- fait tranquil le, 
alla prendre ſut le lit de camp du, cabi- 


net, la place que Mde. de Lignolle y 


occupoit une heute auparavant. 
II n' avoit pas un quatt · c heurt 
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pas votre temps à me complimenter: 

N n un danger 
prochain auquel il faut ſonger a vous 
derober.; Le comte eſt ici, le baron 
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que la comteſſe & moi goſttions. les 
douceurs du téte-à. tète, 


nd on vint 
rudement frapper a la potte. Figurez- 
vous notre ſurpriſe; & mes craintes; 
c**toit M. de Lignolle deja revenu de 


la chaſſe ! Il . : Ouvrez, ouvrez 


vite; je vous amene Mde. de Fonroſe. 
Oui, Madame de Fonroſe qui venoit 
nous voir... je Pai rencontree comme 
je-ſortois du parc... quel bonheur! La 


5 1 comteſſe couroit à la porte: 
Un moment, ma chere Elonore,, 


un moment. Que je te diſe.... C'eſt 
Mde. de Fonroſe ... ne lui parle pas 


du vicomte. ales Pourquoi ? AAP Parce 
que. Tiens, mon amie, j aurois dũ 


Ven prevenir plut6r mais j <tois fi 
malade je n'y ai pas ſonge.... Le 
vicomte & la baronne ſont ennemis 
jures.'Il paroit que Florville, qui lui a 
fait ſa cour, n'en a pas &te maltrait6 z 
mais ils ſe ſont fort mal quittes; ils ſe 


 deteſtent,. . . Ouvre maintenant, car 
on frappe encore. Sur-tout fais bien 
attention à ce que tu diras. Ne en 


22 


Leng 


DR N 57 
parler du ! — Non, non, ſois 
tranquille (1). 
n on Cen entrant, ) 
On eſt donc le vicomte? 


LA Conmnesss. 
Chũt l- 


/ 


LE CoM TE. 
Plairil? | 
La CoMTESS E. 
Taiſez- vous. | 
LA en «ped Me deLignol; 
Eſt- ce que je vous derange , , com- 


tele? s? 
LA courzssE 3: 


OE du tout. | 


„ 
8 „ — — 


of | 4 * 
| | 2 a. a che — 
en * nne 
. 
} y 


(t) Je puis ra rapporter nth, mot à mot, 
des plus fingulieres ſcenes. dont Jaie ed be 
temoin & Vacteur : il eſt bien vrai que la ſitua- 
tion où j tois ne me permit pas d'entendre ab- 
ſolument tout ce qui fut dit de part & d' autre; 
mais les détails qui m' ont alors echappe , je 
les ai ſus depuis de la bouche meme de celle 
| on umprudence & ſon on ris * 

a a le principal role, ; 


—— — 


| Quoi! dans ma tene) 


\ 
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LA BARONNE ( ( Faublas)- 
Hs bien, cette chere WO com- 
ment va- Welle 7 | 
LE COMTE | 


Ce n'eſt rien, je vous dis! un © 


de fievre.... | 
FAaVvVBLAS 


Pai of me flatter que mon pere. 
LE COMPTE. 
M. votre pete eſt un homme fort 


strange, Mademoiſelle. 12 IE 


FAUBL AS. 
Vous dites ; Monſieur . 


LEX COE 
Comment! il'm'appergoit de loin ! 
le voila qui tout- 3 deſcend de 
ture, K Senfuit a travets champs, 
mme &'il ef vu le diable. On neſt 


33 pas ſauvage à ce point. 


La BARONNE.. 
Nous vous avons deja dit cent fois 


que M. de Brumont avoit des _ 


ecretes. . 
„n don 2 


Fw * 
re © 


” 


N 
F 


— 7 
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N e B ARON NE. * 
Non „mais dans les environs. 

anne 

Ah! chez M. de Florville, peut kite · 
La COMTESSE, - 


„ Paix donc 

Faubias (vivement d la barons qui 
regarde Mde, de W dun air 
tonne, ) -/ 

Par quel haſard Mde. k baronne 
eſt· elle dans ce pays ci? 

I. 4A BARON N E. 

La nuit derniere, un expres eſt venu 
me dire que M. votre pere avoit le plus 
preſſant beſoin de mes ſervices. 2 
| Ah H oui .. ma chere Adelaide eft- 
elle mieux? / | 

ILA Banonng 
Beaucoup mieunr. 
LA ComTESSE (A Faublas. ) 
| Ne {oops trop, 3 
AR 0 NNE. © 

Comme une nuit Pa change! 

enen 

Une nuit! dites plufieurs, Madame; 
car ne vous y. trompez pas: cette mala» 


\ 


* 


* W _wt. a 
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die 14 vient de loin. Ces deux Dames, 
pendant leur premier e ici, nꝰ ont 
| fongd qu'a ſe CE Dieu fait 
comme on sen eſt dont : toute la 
journée courir dans le parc ! revenir 
effoufflees,, hors d'haleine , & recom- 


mencer ici! Madame, elles jouoient 


comme deux enfans helles ſe battoient 
comme des Ecoliers ! pas un meuble ne 
pouvoit reſter en place ! la nuit. 
oh! c' toit bien autre choſe, la nuit! ' 


LA COMTESSE. (en rant.) 
Monſieur, compte · vous apprendre 
a la, baronne quelque choſe de nou- 
veaur  : * 

LE CoMTE ( ſans Paiouter > os 
La nuit, elles couchoient dans la 
meme chambre. ++. & croyez-vous 
qu'au lieu de dormir elles ne faiſoient 
que chuchotter. Elles ne faiſoient que 
Ga! , . . Ce que je vous dis, Madame, 
il faut le prendre au pied de la lettre; 
elles ne faiſojent que ga. . . je les 
entendois bien, parce que, voyez- 
vous p.. nous ne ſommes ſepares 


* Per cette cloiſon. „„ Or 3 toute 


perſonne 


$ mam wc 


NS. ® 
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teſſe, en revenant à Paris, gen eſt · elle 
ſentie fort incommodee : des migraines, 
des maux de ccear! 


LA BAR ON N E. 
Des maux de cœur, comteſſe ? 
Ne COMTESSE. | 

Bon! ce n'eſt rien. 


LA BARONNE. 
Ah! prenez y garde! 
* , C'O M TE'.(enchante.) 
Nꝰeſt · il pas vrar qu il faut qu'elle y 


prenne garde p. Mademoiſelle plus 


fortement conflituee a reſiſtè plus long- 


temps, & peut-Ctre, que ſi elle ſe füt 
repoſée chez nous , au lieu d aller cher 


ce M. de Flot ville. | 
N CourESs S R. 5 


FAUBLA.S (-yivement d la baronne gut | 


paroit encore tre5—etonnee.. 
r l 
AARON NE. 
le fen . es 1 
Tome 8 5 5D 85 


6 
| nne'rajſoanable concoit que faire 

toute la journée beaucoup d'exercice 
& le fatiguer encore la nuit, c'eſt le 
vtai moyen de ſe tuer. Auſh la com- 


" 1 
1 


Ge Vie DV Carvatien. 
| FAUBLAS.. 1 


Un ſecret... (tout bas, ) vous aver 
| paſſe par Nemours? 3 


LA BARONNE (a m voir. * 


Ceſt-là que Jai trouve M. votre 


pere. Fai alle ma femme · de. chambre 
aupres d'Adelaide, + 


LE Con, (rprend.), 


Oui, je crois que fi elle elit pas 
Nr og 


WA OE co 
Il ne ſe taira pas ! oP 
LA BA 0% 


entends. Ces Dames ne vouloient 
pas me mettre dans le ſecret ? il faut 
donc les avertir que .j'y ſuis, Oui, je 
ſais qu'elles ont hier dine à F ontaine- 


bleau; M. le comte me Pa dit. 


FAUBLAS ant a la baronne un 
ſigne u Soap \ 


Mde. la baronne le connolt „le 
vicomte ? 

La BARONKE (A af.) 

Si je le connoĩs! la bonne. 


due vous me faites u... Cel 2 


eo 


- 
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joli gargon qui a de la tournure. 
de Pelprit,... 

IA COMTESSE ( bas 4 Fanblas, Y 
H me ſemble qu'elle n'en 15 * 
trop / de mal. f 
5 FAU RHI As (.) 
Ceſt qu'elle diſſimule; attendez 
donc. No 


La BARONNE. 
Ie grand - pere de ſon Biſaĩeul a 
monte dans les carroſſes du roi. 
LA COMTESSE (ag.) ty 
Tu as raiſon, Je crow quil ya d 
Pironme, ' _ 
| FAUBLA'S (ö 
LA BARONNE | 
Avec tout cel, je fur connos un” 
terrible defaut, 
La Conrrsss. 
Ak! 
LE co Mur R | 
Ceſt? 3 
1.4 BARONNE. 
Au moins Jai mon garant; ; Ceft 
ancary Mx ju comts gun Ta a dit: le 
Jobs D 2 


15 
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pauvre jeune homme n'eſt pas fort dur 1 
' Particle des charades.” 0 
LA COMTESSE (riant aux eclats.)' 


C'eſt peut-etre pour cela que vous Kd 
lui en voulez ? „ 


ILA BARONNE. (regs - comteſſe & 


le chevalier.) 1 

Eſt- ce que je lui en yeux? L 
FavBLAs (lu fait un ſigne inte- | 

+ »ligence.) | b 

Certainement vous Etes brouilles! 1 

allez-vous en faire un myſtere? 4, 


IA BARONNE-( un air fe). 

Allons: nous ſommes browilles , jen 
conviens, mais.c'eſt qu'en verite il a eu L. 

de grands torts avec moi. 

F IU 

| (bas 4 4 la comteſſe. ) Vois- tu.. ( lau- 

4 la baronne.) Je ng voulois pas qu'on 

vous parlat de lui; 5 mais puiſque M. le 


comte 
L A BARONNE. 
Oui, nous ne ſommes pas amis; 
(au comte apris un moment de reflexion. ) 
x TRE voila << Ju m'a r 


- 


ig 


. FAUuB IAE "= 
chée hier d' accompagner ces Dames, 
car elles me Vavoient propoſs. 


FAUBLAS (à mi- voir d la bawnne.) 
A merveille ß? 
La COMTESSE (du meme ton. ) 
_ Ceci neſt pas . je vous | 
temercie. = 
Le ConTe Cala 1 n fe prome- "i 
| nant dans appartement.) | 
Ces Dames! ... ces Dames auroient 
bien fait ſi elles avoient fait comme 


vous. (4 la comteſſe.) Mais ou eſt· il 
donc, Ce Monſieur? hy 


LA COMTESSE. | 
II dort. * | 0 
LE COTS 1 a travers. les ny 
du cabinet.) © 
Oui, vraiment,'Le voila ſur le lit dle 
camp: n s'y eſt jette tout habille, J-* 
n 
Ne le verrai- je pas? BY 
LE CoOMTE. 
Si vous voulez le voir, entrez. 
FAUBLAS ( avec imporuoſite . E 
Neentrez pas ! il eſt excede de de fati- 


ve , il 6. 
zue, * D3 


- 
S 


a 
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LA BARONNE (un peu torinde.) © 


Bon dieu, que de vivacit6 ! Made- 
moiſelle ! vous vous ferez mal. 


 FAUBLAS ( avec une tranguitlite feinte. ) 
Mais auſſi quelle idée d'aller de- 
ranger ce jeune homme qui a pal 

la nuit 
Ja BARONNE ( amen 1 che- 
valier.) 


Eft al impoſſible d'appr rocher de lui 


0 ans faire de bruit & fans vous faire de 


la peine + -* 
FAUBLAS (une voix alttrte.) 
Il n'eſt pas queſtion de moi... Mais 
f vous le reveillez ! Si. 8 | 
La BARONNE. p 
Si j je le reveille, il ſe rendormira! 
woila tout le mal. 
"FAUBLAS E | 
Voila tout le mal!] voila tout le mal! 
$000 cen eſt un grand. 4 
LA BARON NE. 
Mademoiſelle. vous direz tout 
ce que vous voudrez , je ſuis tres 
curieuſe de voir votre intime ami. 


Tami de vone enfance .. + que vous 


» * F AUBLSS 
N fi fort qu? N Ang. ow 
La Conrzess (Tun air meln) 17 1 
A quoi *hoo ? vous le . ? 6 
e '» 
| LA BAROXNE. F 
| Ak! jervpur.ovoir vil na pas beau» 8 
coup 'change depuis que je ne Lein 
(Elie er . cabinet. 
| 'FAUBLAS (bas à la | comteſſ, * 
Arr tez-la done, — 
La COMTESSE: ( bas.) hs, 
_Pourquoi Elle Vaime peut - Etre 
encore, elle veut du hg avoir le 
_ plaifir de le regarder 3 oh 8 Tincon- 
venientP. .... 
FAUBLAS. 
Ne connoiflez-vous pas la bacon? ; 
elle. va faite une ſcene, _ 


La CoMTESSE. | 
He bien ,Attends , je vais lui parler, 


| (Elle courts Mat. de Fonroſe.) Entrez, 55 
regardez, fi cela vous fait plaiſir ; 
mais ne ler point ; c car il doit 
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me reſte pas une ſeule objection tai · 


ſonnable à faire, & ma foibleſſe me 


retient au lit! iy ſuis piqué de cent 
mille Epingles ! Deja la baronne eſt pres 


de la porte vitree,, & j'ai peine a diſſi- 
muler mon inquiẽtude extreme. Quel 


heureux ohſtacle tout+a-coup me taſ- 
ſure! Le vicomte | Veſt | enferme dans 
le cabinet! La marquife eſt donc en 


x ſürete 2, * Non... Helas ! +*4 +5 non 9 
cette precaution ne la ſauveta pas: 


Mde. de Lignolle vient de donner à 
Mde. de Fontoſe un paſſe - partout. 
Des que la batonne fut entree, j en- 


tendis ces mots: oui c'eſt juſtement 


celle que je connois 727. Non 
- Oui... point du tout! .. ſi fait .. 
c'eſt cela! c'eſt cela m@me.... Heé 
bien, j'oſois a peine le ſoupgonner 
' Paventure me paroiſſoit trop ĩneroya- 

ble .. Eveillez. vous, charmant jeune 
* homme ! venez, M. le vicomte ! venez 
un peu voir la compagnie , , .. allons! 
allons donc !. .. je vais vous donner la 

main. ke 


Ce fut le bras quelle lu donna, cr 


, 
, e - 
| } 
N. 


ſe ſoutenoit à peine. 


Quiconque, ſeulement une fois dans 
\fa vie, fut en ſurſaut tire d'un ſom- 


meil tres-profond, a bien ſenti ce que 


je vais mal décrite. On ne paſſe pas 


tout · à coup &. ſans quelques douleuro 
de cet &tat de mort A un etat de vie: 


les yeux d' abord s'ouvrent, mais ils 


demeurent offuſques d'un nuage Epais z 
Poreille entend, mais elle ne recueille 
que la moindte partie des mots qu'on 
lui cone & qu'elle ,denature ; c'eſt 
ſur · tout au cervean que le trouble eſt 


laiſſe un rEve tout - A - Pheure inter- 
rompu, & des idèes ſouvent contraires 
que lui tranſmet un cruel interlocu- 
teur. De ce choc imprevu reſulte une 
confuſion totale. C'eſt dans ce moment 
de deſordre qu'on regarde ſans voir , 


qu'on Ecoute ſans comprendre, qu on 


parle fans penſer; &nattendez pas que 


Yexplique quel inftin& machinal fait 
alors mouvorr un corps auquel il man» _ 


2 "SB AGILE 0 *.S. 
Mde. de B dormant tout debout 


extreme, Le cerveau ſe trouve en mEme» 
temps chargè des id&es recentes que lui 


— 
— ** 
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Telle parut Mde. de B#**, lorſque 
ſoutenue ou plut6t trainee par Mde 
de Fonrole, elle arriva dans la chambr 
où nous étions. 

- D'abord elle jette autout delle & 

ſur elle un regard upefair uel objet 

- a frappe ſa vue ! eſt-ce un reve qui la 
tourmente p... Sa bouche murmure 
F. N mots ſans ſuite, & fatigues 
'un premier effort ſes yeux ſe refer · 

ment. Bient6t pour la ſeconde fois ſes 
mains retombent & ſe promenent ſur 
ſes paupieres appeſanties qu'elles en- 
- trouvrent : Mde. de B *** peut de 
nouveau conſiderer le fantdme femelle 

duount la preſence I tonne. Enſin elle a 
tout 3fait repris Puſage de ſes ſens; 
un dernier examen plus rapide BN 

qu'il n'eft pas queſtion d'un 2 

qu'elle eſt Sl tombèe dans les 

mains de (a plus mortelle ennemie, 
Au reſte, il toit moins mal-aiſe de 4 
 ſurprendre & &'attaquer Mide. de B , ce 
que * Vintimider & de Fabatrre : ce bl 

fut - elle qui commenca le combat, ce 1 


00 
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La MARQUISE , 

I Jeuſſe beſoin de repos plus 9 
que vilite , je ſuis , Mde, la baronne, 2 
enchantee de vous voir. | —_ 
CER BARONNE. - 
Enchanté me paroit fort. Je crois | 
que M. le vicomte exagere. 

LA M-ARQU-LSE. 

Madame eſt fi modeſte l 

N BARONNE, 
Monſieur eſt fi poli! 


LA -COMTESSE (à la baronre. 


Vous ne I'stes pas, vous; pourquoi 
Pavoir Eveille? Je vous avois prise. ._ 
Madame, je vous avertis qu'il me Q 
deplairoit fort que vous lui hiſhez une | 
ſcene chez moi. - 


LA BARONNE (en rant) 
Grondez- moi, je vous le conſeille l 


. Cepzndant Ja marquiſe &tonnee ds 
ce que la comteſſe yenoit de dire, ſems by 
bloit par ſes re gards m'en demander 
Vexplication. Fallois tout bas la lui 
ae „la baronne me prevint. 


* 
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LA BARONNE 3 ſettant entre la 
mamuiſe &. Faublas.) 

Non pas! non pas, s il vous plait ! 

ne doute pas que vous n'ayez bien 
des. choſes a vous dite; mais il faut 
parler tout haut. Eh ! bien ? cela 
vous derange ? Allons done, M. le 
| vicomte! Vous qui &tes plus man&ge ! 
AA MARQUEISE. 
Madame va me le faire croire! per- 


ſonne mieux qu'elle ne s'y connoit, 


ſon ſuffrage en vaut mille; ; fa 1 
Experience. . . 


4 LA 8 2 voix altrie) 


Longue ! ne diroit · on pas que Jai 
cent, ans 7 
LA MARQUISE 0 jouant Pintertt. ) . 
Ha! pardon, Jai blefſe Madame? 
; LA BARON ER. 
Bleflee ! point du tout. | 
+ La MARQUISE (dun ton railleur.) 
Si fait. Madame a reculé! Madame 


a quitte Pattaque pour s occuper de l 


- Senſe Ah! que je fuis fache“! 


LA BARONNE. | 
Nele foyez gueres , car le maln wi 


\ Pas 


4 


D E FAU BL AS. 


4 


pas grand (4 Faublas.) Belle De- 


, moiſelle , vous ne dites rien ? 
 FAUBLAS. 
Jecoute, je ſouffre & jattends; 
IA COMTESSE ( vivement. ) 


Et moi auf, J attends tres - impa- 

tiemment la fin de tout ceci. 
LE ComrE. | 

Juſqu 4 preſent, moi, je n'entends 
pas grand choſe a la querelle: ce que 
je vois, c bay que votre ame à tous 
eſt affectée. 
LA BARONNE 0 la comteſſe & d Faublas. ) 

Ce combat vous fatigue ? Prenez cou- 
rage, il ne durera Brie (En 
montrant le vicomit.) Je ſuis perſuadee 
que Monſie ur war? bien le 25 tout- 
al heure en nous diſant adieu. 

"ul CORY 


Enfinj j'y ſuis. Vous tes de mon avis: 
c'eſt une amourette de la jeune per- 
ſonne ? | 


La CoMTESSE. | 
Madame, vous oſez chez moi A 


/ 


* * 2. — ——H: —— — 
” 
* 
-» 
* 
lt. 
Dum 
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de la ſorte quelqu'un 4 qi fi le plus 


N 1 obligations! 
LA BARON NE (en ) 
Les plus grandes obligations! 


LA COMTESSE (res-dourdiment.) 


Oui, les plus grandes. Sans lui tout 
Montargi IS. . .. (elle Sarrtte.). 
— 1 COMTE ( avec curioſits. 
Eh bien , tout Montargis ? 
"F.AUBL AS (vivement.) 
C'eſt tout Fontainebleau que Madame 
veut dire. 
LA COMTESSE ( embarraſſee.") | 
Oui , Oui... tout Fontainebleau 


tout Fontainebleau. 
La MARQUISE, (2 la comteſſe.) 
Bon! nous y aurions trouve des ſe- 


couts pour Mademoiſelle. Sans doute 


il valoit mieux quitter cette ville; mais 
en vous donnant le conſeil di en ſortir, 
je ne vous ai rendu Nr tres. leger 


"ſervice. 


LA ConrzssE (bas ala baonne.) 
Qu'l a d'eſprit ! 

La BARONNE. 
Oui; mais moi, comteſſe, je yeux 


A 


Cre 


4 
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2 vous puiffiez dire, m*acquerir 
des droits 2 votre cternelle reconnoiC- 
fance : je veux vous debarrafler de 
Monſieur. ; 
LA Cour ESSE. 
Voila un ent*tement !... 
La BARONNE. n 
Ne vous fachez pas. Tenez, j je m'en 
rapporte au vicomte, li- meme con- 
viendra.... a 
- La COMTESSE 
Madame, votre conduite eſt Etrange! - 
inexcufable & Monſieur vous eit - il 
fait cinquante infidElites, ... * 
La BARONNE ( riant.) 
Des infidélités ? lui! 
LA COMTESSE. 
Certainement. 
La BARON N x. 
Des infidelités, a moi, lui? 
La COMT ESS E. 


HE! oui, lui, des infidelitgs , 4 vous. 
Croyez-vous que ignore quiil a été 
votre amant? 

La BARONNE. 

Lui] mon amant ? 


. E 2 
* * 
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CL 3 Com T2 5, 
"Chut! chut!-ne parlons pas de ces 
choſes'la. Je rainie pas ces en 
converſations, 


Le p 2 
Monſieur, je vous admire! il eſt bien 


queſtion de ce que vous naimez pas : 
LAB ARON NE. 


"cy mon amant 5 ? Ah! voila une 


plaiſante hiſtoire! ( en riant auxeclars.) 
Comteſſe, apprenez-moi donc qui vous 
a dit 7... . La petite Brumont ſans 

4 ( 4 Faublas.) Ruſte Demoi- 

ſelle ... . . quoi, vraiment! vous 
| obſervez fi peu les convenances! vous 
avez eu le courage de me faire un pareil 
cadeau! Aurez- vous la force de rtepe- 
ter devant moi cette burleſque accu- 


ſation? | 
FAUBLAS. 


Pourquoi non ? fi vous m' y obligez. 


- aa; BARON N E. TIL 
Bien repondu !.... & vous, Monfour 
le vicomte, oſerez- vous auſh me le 


ſoutenir ? En verité, pour que Vayan- 


4 
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ture ſoit tout - a- fait comique, il n * 
N que cela. 

LA MARQUISE. th 
"Matame; il y a des conquetes qu'un 
jeune bomme publie par vanite : il y 
a, des bonnes fortunes que par pudeur 
il navoue pas: c'eſt à vous de decider 
fi je puis etre indiſcret. 


L. 4 BARONNE. 


” Vraiment? j je concois que vous ſeriez . 
dans un Etrange embarras, Sil vous 
falloit ayouer toutes vos conquetes ! 
ſans. compliment , je les crois deja nom- 
breuſes; vous Etes 4 Verfailles en beau 
chemin. 


Ar L 2 con TR 
Eh! juſtement Ceſt la. que je pl 


rar vu. 
La BARONNE. 
| | Weſt-ce pas par les femmes que vous 
avez acces & credit chez le miniſtre? 
LE COMTE ( 4 mi-voix d la baronne. ) 
Oh! oh! mais Sil a du credit chez 
le miniſtre, il ne faut pas lui parler 


comme vous faites; il faut le menager, 
ty. 
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La MARQUISE  — 
Telle ne crois pas cela, qui donne 


pourtant Vexemple d'y croire..... Au 


reſte , Madame vient d'eluder ma queſ- 
tion; elle n'a pas ofe decider fi j | devois 


-  , ere 'indiſeret 


LA BARONNE ( avec Aer ) 


Je decide que vous le devez! 
La MARQUIS 15 Ty 
Vous y mettez de la modeftie! je 
vous recuſe, je en qu'on recueille 
les voix. 
LA BARONNE. - 
T'y conſens. Yoyons : : M. le comte, 
ths d'abord. 
LA MARQUISE, 
Non, non, vous ne m'entendez pas. 
Quand il s agit d'une acculce telle que 
vous, ce reſt point en petit comite 
que doit ſe faire la difficile enquete; il 
faut dans ce cas-la interroger la cour, 


la ville & les provinces. 


La BARON N E. 


Ceci eſt trop impertinent ! 
LA COMTESSE. - 
Vous meritez cela. OO Faveze | 
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vous reveille ? Pourquoi voulez« vous 


le mettre à ma porte? N 
LA BARONXE (A la comteſſe.) 


Au fond je ne devrois pas me facher, 
car il n'y a que de quoi rire; ce qui 


pourroit me divertir beaucoup, c'eſt 


de voir que vous prenez Parti pour eux 
contre moi... Cependant il faut que 
cela finifſe.. . » 6 je ſuis attendue. 0000 


( elle tire ſa monte.) f heure me prefle... 


= le vicomte ne Yen iroit pas à pied; 
il eſt delicat, je le prie de me donner 

la main juſqu a ma voiture. . Ou 

il voudra hien accepter une place. Je 


m'engage A le reconduire juſqu'a Fon- 


tainebleau: eſt-ce honnete cela 0 , 
La MARQUISE. 
Je ſuis très- ſenſible aux oſſtes tout - 


a-fait obligeantes de Mde. la baronne; 
mais puiſque Mde. la comteſſe le per- 


met, je reſte ici. 

F LA COMTES 8 E. 
Vous avez raiſon. 
LA BARONNE (à ba a. 


Il ; a raiſon ſans doute, & vous faites 
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bien de Papplaudir. . . (4 la marguiſe. ) 
Parlez-yous ſeneuſement ? + 


La MARQUISE. | 
Tres-ferieuſement. Je reſte ici tant 
qu'il y aura du danger pour Made- 
moiſelle, & tant que cela ne genera pas 


Madame. | 
LA BARON N E. 


Et vous eſperez Lag je vous * laiſ- 


ſerai ? 
5 „L A MARQUISE. 
. Je ne vois pas du moins comment 


vous me forcerez d'en ſortir. 
LA BARON RE (avec yy N ) 
Quelle audace mais ſongez donc 

que pour cela je mai qu un mot a dire. 


LA MARQUISE, ( tranquillement. ) 


Vous ne le direz pas. 

LA BARONNE.. 
Qui m'en empechera? 

| La MARQUISE. 
Un peu de reflexion. Vous avez mon 


ſecret, je le ſais bien; mais regardez 
autour de vous, & dites« moi” quel 
avantage en retireroient ceux . * vous 
| 3 le conſier. 


* 


* 


\ 
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LA COMTESSE (bas d Faublas.) 
Qu'eſt-ce que cela fignifie ? 

FAUBLAS ( bas.) 


Cela regarde ton mari; je te mettrai 
au fait. 


LA MARQuIsE (a la baronne tout bas 
E d'un ton amical.) | 


La comteſſe eſt une ẽtourdie que ſa- 
petite fureur trahiroit je vous demande 
grace pour elle. | 

LA BARONNE (bas. ) 

Je trouverai moyen d'eloigner M. 
de Lignolle. 

La MARQUISE n 

Je ne le crois pas. 

LA BARONNE (avec la plus grande vi 
7 vacite & tre s-haut.) 

Qui m'en empechera done? 
*'La MARQVUISE.'' 

Madame, Mademoiſelle & moi. 

LA BARON N E. 
M. le vicomte, ſortons enſemble ! 
4 LA MAR QUIS E. . 
Ie. . 1% ( 01 * (1.30 
LA BAA ON NE. deen 
* vais parler! | 
TS: 
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La MARQUISE. 

Je vous en dehie. 
LA BARONNE ( drone.) 


_  Tavois entendu prodigieuſement 
vanter votre incomparable mérite; 


mais la _— qui publie les fait 
galans dignes de mémoire, & qu 
, ordinairement exagere.... 
La MARQUISE (avec done.) 
Ne me flattez pas. Cette renommee- 


13 ne vous a rien dit de moi. Vous 


| favez bien qu'elle n'a plus le temps 
de patler de perſonne, depuis que 
vous. vous melez de lui donner de 
Poccupation, 

La BARONNE (du meme ton.) 

Cependant elle trouve encore quel - 
ques momens pour cauſer de vous. 
Elle dit qu après avoir tire de la foule 
| Pheureux objet de vos affections 

La MARQUISE.. 

Tire de la foule ! tant mieux pour 
ma maltreſſe & pour moi. C'eſt un 
- que je donne à certaines fem - 
mes de ma connoiſſance. Celles-ci, 
quand elles prennent un amant, ne 
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le tirent pas de la foule, elles I'y 
confondent. 

LA BARON NE (avec emportement.) * 
Ce n'eſt pas vous que Von y confon- 
dra jamais; vous qui vous diſtinguez 
par tant de talens divers ; vous qui, 
ſuivant les circonſtances, ſavez ſi bien 
changer & de ton, & de caractere, & 
de conduite, & de nom, & de ſẽ . 
LA MARQUISE (vivement.) - 
Chut!..... prenez garde, Mde. la 
baronne , vous n Etes plus de ſang- 
' froid , vous allez dire 2 2 
(en regardant la comteſſe & Faublas.) 
vous allez nous compromettre, prenez 
garde. Il eſt rarement dangereux de ſe 
aire; il y a ſouvent du peril à parler. 
La BARONNE (dun ton plus calme.) 
MN. le comte, deux mots. 


oo MARQUISE Madame à la 2 13 


Croyeꝛ · moi, 
cette confidence 


LA Se 24 e 
Je ne veux pas que vous lui parliezs 
F e e | 


2 „% 'E6 


- . 
5 l : a „ jp 6 5 | . , 
. ba (TIE n c RS ee eee 4 
. *4 — a 0 Goa” * CY 2 4 © | 1 AST Lai —_ 
” . 


84 VIE DU CHEVALIER 
LA COMTESSE (à la baronne.) 
Vous ne lui parlerez pas. 
LA BARONNE. (2. M. de Lienolle,) 
En ce cas... + je vous demande 


pardon. .... mais il faut que je vous 
prie de vouloit bien nous laiſſer un 


moment. | 
LA MARQUISE (2 la comteſſe ) 
Ne ſouffrez pas qu'il gen aille. 


IL COMTESSE (A M. de Lignolle.) 
Je ne veux pas que vous vous en 


_ Fe. 

g E CoMTE (4 mi- voi.) 1 
Allez, allez, vous n' avez pas beſoin 

de me le dire ,. rien, ne  m'echappe. Je 

yois bien, quoiqu'elle fe Var 


que la baronne a ame affectee; & L 
quant à ce jeune homme, buche a 
9 credit chez le miniſtre, je ſens & 
qu'il ne faut pas qu'il puiſſe ſe plain- tr. 
dre d'avoir été maltraue. chez nous. pa 
Or, je connois le monde: un homme, ex 


le maitre de la maiſon ſur- tout, en 
er. toujours: (out haut) je 'dois 
donc uy pour prevenir. une ſcene, pe 
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LA MARQUISE. 
Oui , reſtez. 


FAUBLA'S., 
Reſtez. 


LA. COMTESSE. 
Reſtez. 


La BARONNE 
Puiſque tout le monde le veut, 
reſtez 2 «+ +++ Ceci devient tres- 
plaiſant, je ſerois de trop mauvaiſe 
humeur fi je ne m'en amuſois pas. 
( elle rit de toutes ſes forces) 
Comteſſe, donne · moi la main. Don- 
nez: moi la main, comteſſe: on vous 
attrappe & l'on me joue. 
Tous enſemble. 
Expliquez - vous. 
Ln CourE (en ſe frottant les mains. ) 
ui, je le ſoupconnois confuſement , 
& je le diſois a la comteſſe: on Pat- 
trape. (4 la baronne) Mais. je ſerat 
pas fache de ſavoir au juſte comment: 
expliquez - vous. 
LA An 0 K * E. 
vraiment! on ſait très· bien que je ne 
peux pas m'expliquer. .. Je reconnois 
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| qu'il faut temporiſer. , Allons! de la pa- 
1 diuence & du courage. (Elle prend unſiege) 
ö „„ „„ eee 
Madame avoit affaire, ce me ſembleꝰ 
|  LA'BARONNE . 
La remarque n'eſt pas honnete , 
48 Monſieur ; cependant en. faveur de 
1 votre embarras, je _ pardonne votre 
impoliteſſe. P'etois, je Yavoue, preflce 
7 de vous emmener avec moi; mais puiſ- 
x qu'on ne peut ſe determiner a vous 
MM laiſſer partir, je demande du moins 
_.- 7. on me permette davoir le bonheur 


„de reſter avec nous. 
IA COMTESSE ( avec humeur. 5 
Comme il vous plaira. 
La MaRQuUISE (4 M. de Lignolle. } | 
_ Monſieur ne ſe tiendra' pas debout ? 
(elle lui donne un ſiege.) 
LABARONN E. 
M. de Lignolle ne remarque pas cet 
excès d' attention? 
5 LE Cour E. | 
3 Au contraire, j'y ſuis t125-ſenſible. 
( donne un ſiege d la marguiſe.) 
Tous prennent place autour de mon 
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lit, & c'eſt une choſe à voir que la 
contenance de chacun. e 
La comteſſe partage entre la mar- 
quiſe & moi ſes ſoins affectueux; fi 
quelquefois elle paroit ſe ſouvenir que 
Mde. de Fonroſe eft 1a, c'eſt pour lui 
marquer ſon mècontentement par un 
geſte boudeur ou par un monoſyllabe 
deſobligeant. M. de Lignolle auth né- 
glige abſolument la baronne; toute 
attention du courtiſan ſe porte ſur 
M. de Florville, ſur ce jeune homme 
qui a tant de credit chez le miniſtre: 
il Sen empare, il le careſſe, il b impor- 
tune étrangement. Le vicomte tecoit 
avec modeſtie les remercimens de 
Madame, & preſque avec dignite les 
avances de Monſieur. A Ventiere ſécu- 
rite qu'il affe&e , on diroit qu'il oublie © 
ſes 4 ers &. ſon advetſaire; mais 
moins il ſemble y fonger, plus je pr- 
ſume qu il en occupe. De temps en 
temps Florville jette fur la baronne 
un coup d'ceil fier, imperieux; triom- 
phant; cependant ne feroit-il pas hien 
inconcevable que la marquife , S exa- 


, 
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erant ſes avantages & $'aveuglant ſur 
f poſition, regardat comme entiere- 
ment battue , l'ennemie qui n'a 

encore . quitt le champ de bataille ? 
Pour moi, guerrier timide , etonne du 
premier ſucces, je redoute le ſecond 


choc; fi le grand courage de mon allice en 
me raſure, Pinfatigable opiniatrete de ſe 
ſon ennemie m'intimide ; & baiffant 

devant Pune & l'autre un front humi- bie 
lie, j eſpere, je tremble , j'admire, ge 
J obſerve en filence. _ rer 


Seule de ſonc6ts, la baronne s a 
aux depens de tous. Elle ne punit le 
comte, qui l'abandonne impoliment , 
den louant avec enthouſiaſme tout 
ce qu'il dit : elle ne ſe venge de mes 
perfidies qu en me lang ant a la derobee 
un regard improbateur a la fois & careſ- 
ſant, un regard qui ſemble en meme 
temps m apporter des felicitations & des 
reproches. Defendue par le tEmoignage 
de ſa conſcience, a Vinjuſte courroux 
de la comteſſe elle oppoſe ſeulement 
de: longs: &clats de rire; & quand: au 
coup deal PET de ſa ſuperbe 
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rivale, C'eſt par un ſourire amer & 
menacant qu elle le repouſſe. 


Enfin je la vois un inſtant ſe recueillir 


& mèditer; puis elle ſe leve, va dans 
le corridor , appelle un de ſes gens, 
lui donne quelques ordres, & rentre 
en diſant affez haut: que mon cocher 
ſe tienne prèt. By | 
Que ſon cocher ſe tienne pret! Vai-je 
bien entendu ! O mon bon genie, 6 
genie protecteur de la marquiſe, je te 


rends grace I la victoire eft à nous. 


Puiſque le comte le deſire & que 


la baronne le permet, la converſation 


tombe ſur un ſujet cent fois rebattu. 
M. de Lignolle engage Florville à ne 
pas négliger les charades; il lui fait 


un magnifique Eloge des affections de 
Pame & de l'ame d'un courtiſan. Un 


quart- d' heure s eſt paſſe de la forte : 
voila que tout · ʒ- coup nous entendons 
un coup de fufil tire a quelque diſtance, 
& dans la cour du chateau quelqu'un 
s'ecrie aux armes! aux braconniers 


M. de Lignolle, à ce cri de guerre, 
oublie les charades, le vicomte & la 
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cour; il ſe leve, il glance , il nous 
fuit. La comteſle, ſoit pour le calmer, 


ſoit pour le retenir, veut courir apres 


lui; Mde. de Fonroſe l en empeche & 


lui dit: 
Ce n'eſt rien „nien qu'une ruſe tout- 


a-l'heure imagince pour Eloigner votre 
mai malgre vous, & malgre vous 


chaſſer votre nvale; _ | 
RS 5p") CoMTESSE. 
Ma rivale 2 
- 4 f BARON N R. 


Eh! oui, malheureuſe enfant que | 


vous Etes! vous, vous laifler duper 


ainſi! Regardez donc ce pretendu jeune 
homme. A ſa taille, a ſes traits pouvez 
vous meconnoitre une femme? A ſon , 
inconcevable audace , pouvez - vous 
meconnoitre ITY 


L aA CoMTESSE. : 
La marquiſe de B***! grands dieux! | 


LA MARQuIsE (4 Faublas.) 


Mon ami, je vous quitte à regret; 
mais je ſaurai de vos nouvelles. (A 
Mde. de Fonroſe Jun ton menagant ) 


3 
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Baronne , comptez ſur ma reconnoiſ- 
ſance, & cependant reſpeRtez mon 
ſecret; gardez · vous d'eſſayer de me 
compromettre, en divulgant cette aven- 
ture. (4 Mae. de Lignolle. ) Adieu, 
Mde. la comteſſe; fi vous tes aflez 
raiſonnable pour ne garder au vicomte 
de Florville aucun reflentiment , il vous 
promet de ne point reveler vos foiblefles 
a la marquiſe de B* **, 1 
Elle ſortit ſuivie de la baronne. 
Pour fe faire une idee- juſte des 
furieux tranſports de la comteſſe, il 
nene pas d'&tre auſſi violente, 
emportée qu'elle, il faudroit 
encore avoir brülé d'un feu pareil a 
celui qui la dEvoroit. D'abotd Pexces 
de Fetonnement ſuſpendit Vexces de la 
rage; mais le calme effrayant fut court 
& Vexploſion terrible. Je vis Mde. de 
Lignolle friſſonner & pälir, tout ſon 
corps parut enſuite agitè d'un mouve- 
ment convulfif , & ſoudain le col ſe 
gonfla , les levres tremblerent, III 
Senflamma , le viſage ſe colora d'un 
violet pourpre : la pauvre enfant voue 
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lut crier & ne fit entendre que de 
ſourds gẽmiſſemens, ſes: pieds frappe- 
rent le carreau, ſon foible poignet ſe 
meurtrit ſur les meubles; elle garra- 


cha les cheveux, elle oſa meme, elle 


oſa porter une main ſacrilege ſur ſa 


charmante figure, d'où le ſang $'echap- 
pa bientot par pluſieurs egratignures. 
Quel malheur pour elle & pour moi! 


je rai pu prévoir ce cruel effet de 
ſon defeſpoir.. ....., Epuiſé que je 


ſuis, je trouve pourtant la force d'aban- 
donner mon lit, j'eſſaie de me trai- 


ner juſqu' auprès d'elle ! Vinfortunce 
ne m'apercoit ſeulement pas ! elle s eſt 
 Elancee vers la porte; & d'une voix 
Etouffèe: qu'on me la tamene, dit elle, 


que je me venge ... .. que je la 
dechire !.. . . que je la tue! — Elco- 
nore ! ma chere Eléèonore! — Elle 
m'entend , ſe retourne, & me voit au 


milieu de l' appartement; hors d'elle- 
mème elle accourt: tu veux la ſuivre ? 
eh ! bien, va donc, va perfide, & que 


je ne te revoie jamais! .... qui peut te 
retenir encore ? elle tattend , elle 


N 
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attend le prix de ſes ſcélérateſſes. Va 
jouir avec elle de ma honte , de ton 
ingratitude & de ſon infamie. Va, 


cours, mais ſonge bien que ſi je puis 


vous trouver AT je vous immole 
tous deux! 

Elle avoit "Cai mon bras qu'elle 
ſeecouoit de toutes ſes forces; je tombai 
ſur mes genoux & ſur mes mains. Un 
cri lui echappa , ce n' toit plus un cri 
de fureur! Deja la colere avoit fait 
place à la crainte. Eleonore , comment 


peux tu penſer quien cet tat je ſongea | 


la ſuivre.... je-voulois aller juſqu'a 
toj, mon amie, je voulois me juſtifier, 
te demander pardon, effayer de te 
conſoler . Eleonore, ẽcoute: moi , 
calmez-vous , je vous en ſupplie!.., 
ſur-tout pour Pamour de mot, pour 
Pamour de to- meme, épargne tant de 
charmes , epargne- cette peau fine & 
blanche, & ces petites mains ſi douces, 
& cette longue chevelure, & ce viſage 
plein d'attraits! O toi que Famour fit 
— ſi jolie, garde · toĩ d'altèrer Pun 
de ſes plus charmans ouvrages — 
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voyant mes 
ſoit , fi. je doutai de la cauſe , je ne 
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- pete mille appas formes pour ſes cane. 


ſes & ſes delicieux plaiſirs. 
Quand on a par malheur fachs G 
maitreſſe , il faut chercher à Vappaiſer 


tout de ſaite; & quiconque ſe ſent en 
cette occurrence incapable d' agir, 


doit au moins parler. Il doit, ne pou- 
vant mieux faire, ſuppléer aux vives 
careſſes par les Eloges paſſionnés, & 
preter au diſcours ftatteur toute la 


chaleur qu'il eut miſe dans action 
conſolatrice. Voila ce que Tamour 
ordinairement conſeille & ce qu'il 
m'inſpiraz que ce füt ſeulement cela 


qui calma la comteſſe, je ne ſauroĩs 
Taffirmer poſitivement. Il me paroit 
auſſi tres · plauſible que la! crainte-, 
apres avoir chaſſe la colere, amena la 
compaſſion; & que ma ſenſible amie, 
uation plus que de 
mes paroles, oublia ſes injures en 
dangers. Quoi qu'il en 


pus douter de l'effet. Mde. de Lignolle 
= releya , me ſoutint , me fit rentrer 


8 Wee 
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elle ſe pencha ſur moi, & ſe cacha le 
viſage dans mon ſein , qu'elle arrofa 
de ſes larmes. et IN 

Au bruit que fit Mde. de Fonroſe 
en rentrant, la comteſſe changea d'atti- 
tude. Eh! bon Dieu! comme la voila 
faite! S'Ecria ſon amie ; puis en lui 

omenant un mouchoir ſur la figure, 
elle ajouta { Madame, je vous Vai dit 


cent fois, une jolie femme peut, dans. 


ſon deſeſpoir, pleurer, gemir, crier , 
gronder ſes gens, tourmenter ſes fem- 


mes, quereller ſon amant & defeſperer 


ſon mati; mais elle doit toujours, ſe 
teſpectant elle · mẽme, menager ſa per- 
ſonne & ſur · tout ſon viſage; cependant 
ſe-Vaurois gage, que dans un premier 
mouvement vous feriez quelqu'enfan- 
tillage ! Je ne pouvois .reſter-pres de 
vous: cette Mde. de B.. .. qu'eſt- 
elle de venue, demanda Mde. de 
Lignolle 7 — Elle a noblement refuſe 
mon carrofle... . . dont elle n'avoit pas 
beſoin. Le commode vicomte $*&toit 
tout-a-fait Etabli chez vous: il avoit 


dans votre office un laquais, ſans 
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7 


livree ,, bien entendu, & deux che- 
vaux dans votre Ecurie. — Quelle 
femme ] gecria la comteſſe avec une 
extreme vivacite; que d' audace dans 
ſa conduite ! & dans ſes diſcours que 


d'impudence ! Je la trouve 4 Com- 


piegne, elle me dit qu'elle eſt un 
parent du marquis de ***....! Et 
vous auſſi, Monſieur, vous me Vavez 
fait accroire ! vous m'avez indigne- 
ment trompèe! ... qu'y venoit - elle 
faire à Compiegne ? REpondez. .. Vous 
ne dites mot... . . vous tes un traitre ! 
allez vous en, ſortez d'ici , ſortez 
tout-a -Vheure ! Pai la bonte de les 


 croire ! elle nous pourſuit ſur la route, 


elle nous joint a Montargis, elle me 
trouve... . . En quel état, grands 


dieux!, * © 7 en verſerai toute ma vie 


des pleurs de honte & de rage... . Ce 
qui me deſeſpere, ſur-tout , c'eſt d'Ctre 
obligte de reconnoitre que f je fuſſe 


arrivee quelques momens plus tard.... 


oui, quelques momens plus tard, 
c ẽtoiĩt moi qui ſurprenois mon indigne 
rivale dans les bras d'un perfide. . ; 

Car 


1 * 
s 7 
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car a aime toutes  celles qu'il ren- 
contre: ou la marquiſe „ou la com- 
teſſe , que lui importe >. Pourvu q ne 8.4 
ce ſoit une femme. . Eb! a WY 
vous faut-il de maitreſſes ? .. + Vous 6 
voulez donc que j aie pluſieurs amans ? 

.. » Nefſayez pas de vous juſtifier ! 

vous Ctes un homme ſans delicatefle , 

ſans probite., ſans foi! ſortez tout. à- 
heute, & que Jamais je ne vous G 
revoie! 

Mde. de Lignolle reprenoit par degr6s 

ſa premiere fureur, & je tremblois que 

ſon mari ne revint. La baronne, à qui 

je tEmoignai mes craintes, les diſſipa. 

Ce pretendu braconnier me dit- elle, 

c'eſt po coureur, a qui j al fait changer 
d'habit. Il a bonnes jambes & bonne 
intention. Je Pai prevenu que M. le 
comte le/pourſuivroit en perſonne, & 
que c Etoit a lui ſur tout qu'il falloit 
procurer le plaiſir de la promenade. Je 

vous tẽponds qu'il lui donnera de Vexer- 

cice , & que nous avons = 0s ops a 
nous. 


Mde. de . ne nous £coutoit + 1208] 
12 VI. WEIS! F | 
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pas, & pourſuivoit : Elle me ſurprend! 


elle a Lair de me plaindre & de me 
- ſervir, Je lui adreſſe mille ſots com- 
plimens, je lui prodigue des temer- 


cimens ridicules , Monſieur me laiſſe 


dire. Il fait plus, il s'entend avec elle 


ur ſe moquer de moi... Et vous, 
de. la baronne , pourquoi , des que 
vous Vavez reconnue, ne m'avez-vyous 
pas avertie ? — Vous vous moquez, 
rEpondit-elle. Eſt ce que je ne vous 
connois pas aflez pour ſavoir qu aucune 
conſideration. ne vous efit retenue, que 
vous euſſiez Eclat6 ſur Vheure , qu'à la 
face meme de votre mari, 3 — Sanz 
doute | à la face de Iunivers entier | 
F aurois demaſque Vinſolente , je lau- 
rois confondue, je Vaurois.... Tenez , 
Madame, au lieu de vous amuſer à 
- diſputer avec elle , vous deviez ſonner 
les gens & la faire jetter par la fen@- 
tre. — Ah! oui, javois ce petit moyen 
tout ſimple, fort doux , qui n'efit fait 
ni bruit, ni ſcandale! Mais, dame, on 
ne gaviſe jamais de tout! Je n'y ai pas 
ſonge, —L'impoſteur , 8*ecria la com- 


2 


S 


- 


DE FAUBLAS 99 


teſſe en me regardant, c eſt lui quinous 
a joues toutes deux ; c'eſt lui qui m'a 
dit , en confidence, que cette femme 
etoit votre amant. ... Sil m'eũt avoue 
qu autrefois vous Etiez-homme , moi 
je Paurois cru., . . . & pourtant voila 
comme il abuſe de mon aveugle con» 


' france | . . Mais il ne me trahira plus. 4 
Qu'il forte, qu'il Yen aille! je le 


deteſte, je ne le veux plus voir! Com- 
ment voulez · vous qu il gen aille ? 
Quand je penſe que cette odieuſe 
marquiſe eſt reftee la toute la nuit. 
avec moi.... pres de lui! ].. & encore 
une grande partie de la journee.. . » 
(elle fit un eri) Ah! mon Dieu! je 
les ai laifles tEte-a-tete ! .. pendant 
une heure! , pendant un fiecle!.. 
Monſieur , dites-moi ce que vous avez 


fait enſemble ?... Parlez. ...? Tandis 


ve je dormois, que $eſt-il pafle ? — 
ien, mon amie ,. nous avons cauſe, 
— Qui, oui, cauſe} Ne croyez pas 
m'en impoſer encore. Dites la verite, 


dites ce que vous avez fait enſemble, 


jexige.., Comteſſe, interrompit la 
F 2 


— 


A 
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baronne en riant; vous le ſoupgonnez 
d'un crime dont, ſans Voffenſer, on 
peut le juger depuis plus de vingt- 
quatre heures abſolument l 


— Incapable, lui r Jamais !.. Mon- 
fieur ! Quand je ſuis rentrée, vous 
aviez, diſoit elle, une palpitation; & 
{a main. ., Elle eſt bien hardie d'oſer 
la mettre ſur votre cœur, ſa main! & 
vous, bien bon de le ſouffrir | C'eſt à 
moi qu il eſt votre cœur, il weſt à 
perſonne qu'& moi Hehe! que dis- 
je? Vingrat ! le volage! il ſe donne 
a tout le monde... . Je ſuis fire que 
pendant mon ſommell....Oui , Yen ſuis 
ſire; mais Jen attends l'aveu de votre 


propre bouche, je Fexige.... Jaime 


mieux ne pouvoir plus douter de mon 


| malheur , que de reſter dans la plus 
affreuſe des incertitudes. . . . Faublas, 
dis ce que vous avez fait enſemble. 


Tiens, fi tu Pavoues, je te le par- 


donne... Convenez- en, Monſieur. . , 


convenenen:; ou Je vous donne votre 
cOnge.... Oui, c'eſt un parti pris, je 
vous renvoie, je vous chaſſe. 


* 
— 5 
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Pourquoi donc la chaſſer, dit M wa 


Lig nolle en entrant ? Il ne faut 


Je dul meme très- fache d'Etre ſorti os 
car vous avez renvoye le vicomte.. . 
— Le vicomte l... Monſieur, je vous 
declare, une fois pour toutes, qu lil ne 


faut jamais prononcer ſon, nom devant 
moi. — Eh! mais; Madame, qua vez- 
vous donc? Votre viſage! .. Mon 
viſage eſt à moi, Monſieur , j'en puis 


faire tout ce qui me plait; melez- vous 


de vos affaires. — A la bonne heure.... 


Je me repens d'avoir quittè cet appar- 


tement, on a profits de mon abſence... 


| L A BARONN.E., 
Elle n'a pas été longye. Le bracon- 
nier s'eſt laifſe prendre beaucoup plutõt 
je ne leſperoi? 
LE Courk (% yotte dans un fauteuil ) 
Qui , prendre ! je le donne en vingt 
quatre heures au plus habile. Ah!“, 
chien d homme puiſque ce n'eſt pa, 4 
oiſeau, il faut que ce ſoit le dia de, 
Figurez- vous un cerf qu'on 


de lancer! Madaine , il couroit Yen 5 
comme! il reyenoit de meme ſ. | 
c | F * ſes 
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plus, le pendard a beau jeu: je paris 
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vores | On le voyoit à la porte du piſ- 
tolet & zeſte ! à cent pas de-13. Vous 
Vauriez cru bien loin? point du tout! 
il ſembloit tout4-coup tomber du ciel, 
preſque ſur-nos Epaules; car il faut le 
dire, il avoit Fair de narguer mes gens, 

NS: B4SOSNS: 

Et vous, Monſieur, 
LE CoMTE. 

Moi, c'eſt autre choſe ; j ẽtois tou- 
jours le premier ſur ſes traces, Auſſi le 
drôle S'appercevoit bien à qui il avoit 

affaire: des que je le ſerrois de trop 
pres il s'eloignoit . toutes jambes: vous 
vous ſetiez amuſee de la frayeur qu'il 
avoit de moi! j'ai été dix foi ſur le 
point de Vattrapper ! Mais, malgrecela, 
Jai vu que je ne Lattrapperois pas, je me 
ſuis reſſouvenu du vicomte, j al quitts 
la partie; a preſent que je n'en ſuis 


qu'il va mettre tous mes W 
ſur les dents. 


LA COMTESSE (4 Faux) 
Pourquoi ne pas- Ta avouer ? 


f 


- 


Ek 
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„ MN 
Mais je vous jure qu'il nen eſt tien. 
a_ 85 
. Convenez-en, ou je vous renvoie ! 
LE ComTE (4 Fayblas.) | 
Eh bien! convenez-en, donnez à 
Madame cette ſatisfaction; qu'eſt-ce 
que cela vous coilte ? | 


LA BARONNE (au comte en riant,) 
 Savez-vous de quoi vous voulez que 


Mademoiſelle convienne ? 
LE COM TE. 
Mais.. .. que le vicomte eſt un très- 
aimable jeune homme... apparemment? 
LA'BARONNE, _ 
Kara que voulez - yous 


dire | 
Wo LE COMT E. 
Comment, neſt-ce pas clair ? je 
veux dire qu'apparemment Mademoi- 
ſelle trouve le vicomte fort aimable, 
(a la comteſſe.) Et reflexion faite, il 
n'y a pas de quoi la renvoyer. 
LA COMTESSE- (à ſon mari.) 
Pour Dieu! laiflez-moz tranquille , 


? 
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ou je dirai quelque ſottiſe ! ä —* * 
(4 Faublas.) Convenez-en. 


LE COMTE (-4 Faublas. 
Oh! je vous en prie , convenez-en. 


Tenez, nous en convenons tous, Dites- 


le de ma part au vicomte, & ne man- 
que: pas d'ajouter que ſon depart m'a 
cauſe bien du regret, aſſurez. le qu'il 
nous fera toujours un ſenſible plaiſir 


quand il voudra bien nous venir Vor, 


Wit à Paris; font... 
LA CoWwrTESVSE 


$'il oſe jamais ſe montrer chez mot, ' 


je le fetaĩ mettre a ma porte par les 
valets. 
LE Com T E. 

Je ne vous congois pas. Tout-a- 
Pheure vous Epouſiez ſa querelle avec 
une chaleur'! .. Soyez au moins d'ac- 
cord avec vousmeme. 

LA CourESS E. 

Mais vous. meme, Monſieur, vous 


qui parlez , il V a pas une heure que 


vous etiez d' un avis contraite! "y 
OEECo'M'T E.“! 

Depas une heure tout ' oft bien 
change. 1 s 


19 


— 
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La BARONNE. 
Oh! ou. 
LE CoMTE (a la baronne. 
| Neft-il pas vrai „Madame! vous 
avez quelque experience du monde, 
vous; & je parie que vous devinez les 
raiſons qui me font voir tout ceci d'un 


autre œil. (d mi. voix.) D'abord, je 
croyois que ce M. de Florville "pore | 


que d'une afſez honne famille, njavoit © 
dans le monde, comme la plupart des 
jeunes gens de ſon 3 age, qu'une très- 
petite exiſtence; or je ne voyois pas 
à quoi cet attachemeri de Mlle. de 
Brumont pouvoit la conduire. Quant 
a moi. Pai pour-maximequ'un homme 
comme il faut doit Ctre plus qu'un 
autre en garde contre les nouvelles con- 
noiſſances, afin de n'en former j jamais | 
que de profitables. Ecoutez bien ceci, 
Madame : tout homme qui ne peut en 


aucun cas nous @tre utile, tot ou tard. - 


nous devient doublement à charge, 


parce que n ayant jamais tien a donner, 
il finit toujours par demander quelque 
choſe : dans la carriere de-Vambition- 


- 
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ſurtout, quiconque ne ſert pas à notre 


marche, Fembarrafle & par conſequent 
1a retarde : voila pourquoi je ne me 


ſouciois pas de me lier avec le vicomte. 


Mais vous me dites qu'il eſt à Verſail- 


les en bonne poſture, cela change tou- 


tes mes diſpoſitions! Je nentre point 
dans vos petits demeles , je ne me 


mele pas de querelle de femme, il ne 


m'appartient pas mEme d'examiner fi 
les moyens que ce jeune homme emploie 
a ſon avancement ſont tres-delicats , 
Teſſentiel eſt qu'ils ſoient tres-puifſans. 
(et haut.) Or il me ſemble que de 


ce còté-là M. de Florville n'a rien a 


- defirer ; il me ſemble que favoriſe de la 
nature comme il Veſt, & place de 
maniere à faire valoir ſes avantages , 
1] doit aller vite & loin. Voila done 
une connoiflance tres-precieuſe pour 
Mile. de Brumont ; qui doit ſonger 3 
creer ſa fortune, & pour moi qui ſuis 
preſſè d'augmenter la mienne. | 
LA COMTESSE (avec emportement.) 
Monſieur! allez, vous & tous vos 
calculs, à tous les, ,.. Je ſuis hors de 


\ 


Ra 
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moi. Monſieur, je vous repete . 


je ne veux jamais entendre parler 
cette... 


LE COMTE (a la _— 
| Vraiment! c'eſt votre faute, & je 


me repens bien de m'tre abſente.... 


(4 mi · voiæ) Pour revenir a mes 


Jets, vous ſavez qu'à Verſailles il faut 


aller ſans ceſſe ſollicitant. 
EA BARON NE. | 
Oui, le pis. aller, c Ceſt de ne tien 
obtenir, | 
LE CoMTE 
Point du tout! c'eſt qu'a force d im- 
portunites , o arrache toujours quel- 


- que choſe. . .. Quand on a des amis, 
bien entendu, ... Et ce qui le prouve 


C'eſt cette penſion que J'ai derniere- 
ment enlevee. Mais Mde. de Lignolle 
a exige que je la cédaſſe à ce M. de 
Saint-Pree, Oh! c'eſt un de mes cha- 


grins , je Pavoue : la comteſſe eſt un 


enfant qui ne connolt pas du tout i 


- 


LA BARONNE ( Pinterrompit tres-vite.) 
- Impertinente creature | (au comqm) 
voila comme maintenant elle le traite. | 
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prix de argent. Elle imagine qu'avec 
cinquante mille cus de rente, on n'a 
plus beſoin des bienfaits du toi. Vous 
devriez, Madame, vous qui avez fa 
confiance, lui faire des hoy mens mam 
la-defſus... .. 

LA. COMTESSE ( tres- haut a Faublas.) 


Tout te que vous pourrez me dite 
eſt inutile. Je ne ſuis pas la dupe de 
vos menſonges. .. .; mais je veux que 


vous conveniez de vos torts, Convenez- | 


en, ou je vous chaſſe. * 


LE ComTE. ( afer haut. ) 

- Tachezde lui faire comprendre auſſi 
que, loin de chaſſer Mile. de Brumont, 
elle doit tedoubler d honnëtetés, dat- 
tentions, d'égards, de tendreſſe pour 


elle, & ſur- tout engage M. de Florville 


à venit le plus ſouvent poſſible. 


Luk COMTESSE /( ſe leve furieuſe, . 


Monſieur , vous avez votre appar- 
tement, ayez la bonté de me laiſſer 
WN dans le mien. 


EA BARONNE (au comte.) 


Oui, nous ſommes mal iti, on nous 


K iinterrompt 


4 
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interrompt à chaque inſtant; allons 


ailleurs. | 
LA GOA. K 


A la bonne heure, je le veux bien © 


parce qu'a vous, Madame, on peut 
vous parler raiſon....z mals, atten- 
dez ö | 
LA COMTESSE (d Faublas. ) 
Convenez-en, | 
LE Cour, (4 la comteſſe & d Faublas.) 


Je veux , avant de m'en aller, vous 


donner à chacun un bon conſeil: vous, 
Mademoiſelle , convenez -en; car fi 


cela n'eſt pas, cela doit Ctre ; & nous 


le croyons; & il faudra toujours que 
vous finiſſieʒ par-la, Vous, Madame, 
qu'elle en convienne ou quelle. n'en 


convienne pas, ne renvoyez point votre 


Demoiſelle de compagnie; car je con- 
nois les affections de votre ame, une 
heure apres vous en ſeriez deſolee, 
Quant au vicomte , je ne vous en 
parlerai plus, mais je m'en charge. 


Nous reſtames ſeuls. Mde. de Lignolle 


$ obſtinoit toujours à m'arracher Vaveu 
Tome FI, ; G 
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de ma pretendue faute ; & moi, per- 
ſuads qu'un menſonge n'etoit ici rien 
moins que necefſaire , je perſiſtois à 
ſoutenir la verite. Deſole pouttant de 
voir mes proteſtations perdues, je fis 
un dernier effort que le ſuccès cou- 
ronna. Mon amie, je te le repete & 
je te le jure; rarement je ſonge à la 
marquiſe, depuis que je ſonge toujours 
a toi ; depuis que tu m'appartiens , 
Mde. de B*** ne mappartient plus. 
Aujourd hui comme hier, j'etois ſon 
ami ſeulement, & ce fera demain 
comme aujourd'hui. Dis-moi par quelle 
| erreur entraine, je pourrois aupres de 
toi m'occuper d'elle ? Seroit-il poſſible 
que a regrettafſe quelques avantages 
qu elle a, quand je te vois briller de 
mille qualites qui lui manquent ? Ne 
doit-elle pas , malgre toutes ſes con- 
noifſances acquiſes , tenvier ton eſprit 
naturel ? Ne parois - tu pas plus jolie 
de tes attraits naiſſans, de tes graces 
naĩves, de ta piquante etourderie , 
qu'elle ne ſe montre belle de ſon Ecla- 
tan:e jeuneſſe, de ſes grandes manieres 


DE FAUBLAS nr 
& de ſon orgueilleuſe dignite? A-t-elle 
 ſur-tout , mon Eleonore, a-t-elle une 
ame, autant que la tienne, compa- 
tiſſante & genereuſe? Crois- tu que je 
puiſſe oublier la joie de tes vaſſaux 4 
ton retour, la reconnoiſſance de tes fer- 
miers, les Eloges de ton cure venera- 
ble? Je Pai vu, mon coeur en a joui : 


tu es ici Vobjet du culte general ; tu 


es pour la foule de ces bonnes gens 
une bienfaiſante providence, a laquelle 


il ne faut jamais rien demander & qu'on 


doit remercier ſans ceſſe. Et ton amant 


ſeroit le ſeul que tes vertus trouve- 


toient inſenſible ! le ſeul dont tes bon- 
tes feroient un ingrat ! ne le crois pas! 
garde - toi de le croire !. Tiens, mon 
adorable amie ; tiens, je voudrois qui 
me fllt is Caller avec Eleonore, 


loin de toute autre ſ&duQtion , paſſer 
ma vie dans la chaumiere relevee pour 


le vieux Duval, la comteſſe de 
Lignolle. Va, 3 te plaindre & 
de me ſoupconner, ceſſe de redouter 
une trop foible rivale; je Veſtime , 
mais je te reſpecte; je lui —— un 
7 * 
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reſte d'amitié, mais je te garde le plus 


tendre amour; il eſt vrai qu'autrefois 
pres elle Ja gofits quelques doux 
inſtans , mais depuis j'ai trouve pres 
de toi des jours delicieux ; enfin Mde. 
de B*** maintenant m'offiiroit peut- 
etre encore des plaifirs ; mais toi , mon 
Eléonore, tu me donneras le bonheur. 

Le bonheur !.... Ainfi preoccupe 
d'un parallele difficile entre Han riva- 
les preſqu'egalement ſẽduiſantes, mais 
à qui la nature avoit tres-diverſement 


reparti ſes dons precieux , J oubliois 


une femme encare plus favoriſce , qui 
rèuniſſant en elle ſeule toutes les vertus 
& tous les charmes , Etoit infiniment 
ſuperievre à tout objet de comparaiſon. 
Poubliois Sophie, & dans mon égare- 
ment j 'alloĩs juſqu'a former des vœux 
contraires a notre reunion, Ah! je noſe 


 eſperer que Vaveu d'une faute pareille 


* jamais, aux yeux d autrui comme 
mes propres yeux, la reparer ſuffi- 
ſamment. | 

Au reſte, plus je me rendois cou- 


pable enyers ma femme, plus ma mai - 
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teſſe avoit lieu d' etre ſatisfaite. Fort 
bien! dit la comteſſe en ſe jettant à 


mon cou, voila comme il falloit parler 


d'abord, tu m'aurois auſſitôt perſua- 
dee'! Puiſque tu m'aimes & que tu ne 
_ Paimes pas, je ſuis contente; puiſque 


tu ne mas pas fait avec elle une infi- 
delite, je te pardonne tout le reſte.— 


Et moi, je ne vous pardonne point, 
vous n'avez pas menage mon bien, le 


meilleur de mon bien ! Vous vous bes 
arrache le viſage. — Vas. tu pour cela 
ne pas m' aĩmer autant ? tu aurois tort: 


je ſuis moins jolie, mais plus intéreſ- 
fante. — Je ne veux point de cet inté- 


tet la. Promettez qu'il ne vous arri- 


vera jamais de vous porter à de pareils 
exces? — Mais toi, Faublas, promets 
de ne me plus donner aucun ſujet de 
colere? — Ah ! ſur mon honneur! _ 
Ez bien, dit- elle en riant, vois comme 
je ſuis bonne, je m' engage a ne plus 
me facher, 

Le comte en ce moment rentroit : 
il $SEcria : Dieu ſoit loué! elle en eſt 


convenue! — Elle en eſt convenue! 
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rEpeta la baronne avec Etonnement. 
— Point du tout | rEpondit la com- 
teſſe, qui frappa ſes petites mains Pune 


contre Pautre & fit un ſaut de joie. 
— Comment, reprit M. de Lignolle, 


& vous tes de fi belle humeur? 
Juſtement parce qu elle n'en eſt 
convenue', repliqua I'Etourdie, — Voila, 
s'&cria le profond obſervateur , une 
choſe qui me paſſe, Pen deduirai' du 
moins la "verite de ce principe, que 
Fame d'une femme eſt inexplicable 
oi, dit Mde. 
de Fonroſe , je n'en deduirai rien 
mais je m'en vais tranquille & con- 
tente. 

Le jour d'apres, quand elle revint 
nous voir, M. de Lignolle n'etoit plus 
au chateau. Des lettres venues de Ver- 
ſailles, le matin mème, Vavoient deter- 
mine à nous quitter ſur le champ, & 
quoique nous n'euffions pas une auſſi 
grande idée que lui des affaires impor- 
tantes qui le rappelloient a la Cour, 
nous n'avions fait aucun effort pour le 
retenir, Mais la baronne , au lieu de 


— 
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fFeliciter ſon amie , troubla ſa joie ; 


mon pere avoit charge Mde. de Fon- 


roſe de me ramener à Nemours, on 
m'attendoit avec lui ma chere Adelaide 
deja parfaitement remiſe de ſon indiſ- 

ſition & de ſes fatigues. Le premier 
mot de la comteſſe fur que deſormais 
nous ne nous quitterions plus, & quand 
la baronne leut force de reconnoitre 
que mon pere avoit des droits ſur mot, 
Mde, de Lignolle appellant M. Deſ- 
peiſſes en temoignage, ſoutint que ma 
foibleſſe encore extreme ne permettoit 
pas qu'on me tranſportat. Elle declara 
C'ailleurs que , loin de conſentir a me 


laiſſer aller tant qu'il y auroit du dan- 


ger pour ma vie, elle avoit reſolu de 
veiller elle - meme ſur ma convaleſ- 
cence , & que nulle force humaine ne 
Pobligeroit a ſe ſeparer de ſon amant, 
avant qu'il fut entierement retabli, 
Mde. de Fonroſe, apres avoir employe 
les prieres, les repreſentations & les 
menaces , partit afſez mècontente de 

n'avoir pu rien obtenir de plus. 
Le lendemain ce fut mon pere lui- 
G 4 
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meme qui vint me chereher. Des-qu'on 
annonca M. de Brumont , la comteſſe 
renvoya ſes domeſtiques & courut a 
mon pere; voyez , lui divelle d'un 
ton joyeux & careſſant, approchez, il 
n'eſt plus alite, le voila dans un fau- 
teuil, le voila!7... . Nous venons de 


faire plufieurs fois enſemble le tour de 


cet appartement... il a bien dormi, 
ſes forces reviennent , il eſt mieux, 


beaucoup mieux ! Vous devez ſa con - 


ſervation a ma vigilance, & ſon reta- 
bliſſement à mes ſoins ; je Vai ſauve de 
ſon deſeſpoir, je Vai ſauvé de fa mala- 
die; c'eſt par moi quil vit, c'eft pour 
moi qu'il doit vivre... uniquement 
pour moi !. . & pour vous, Monſieur, 


1 y conſens; mais pour vous ſeul. Le 


baron m'adrefla la parole : a quelle 


demarche expoſez-yous un pere qui 


yous ame ? Etoit-ce la ce que vous 
m'aviez promis ? Etoit-ce ici que je 
devois retrouver mon fils p.. . Mde. 


de Lignolle Linterrompit vivement ; 
cruel ! auriez-vous mieux aime le trou- 
ver mort a Montargis 7 quand je ſuis 
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venue l'y rejoindre, il Etoit ſeul, dans 
le delire , un piſtolet a la main 
Monſieur, je vous le repete : je Pai 
fauve de ſon deſeſpoir.... . Helas! & 
ce n'etoit pourtant pas la douleur de 
ma perte qui troubloit ſa raiſon & 
dechiroit ſon! cœur. — Mon pere 
v adreſſa toujours a moi: puiſqu hier 
Mde. de Fonroſe n'a pu vous rame- 
ner, je viens moi-mEme aujourd'hui... 
— Il ne m'ecoute ſeulement pas, 
s ectia- t- elle. Il ne daigne pas m'adreſ- 
ſer un mot de remerciment! Pingrat ! 
pas meme une politeſſe l. Monfieur , 

vous refuſez a mes ſervices la recon» 
noiflance qui leur eſt due, ayez du 
moins pour mon ſexe les égards qu'il 
mérite; & ſongez que vous n'etes 
int ici chez Mlle. de Brumont. —. 
Pour que je me cruſſe votre oblige, 
Madame, il faudroit que ſeulement 
inftruit de vos action j'ignorafſe vos 
motifs ; vous avez tout, fait pour ce 
jeune homme & rien pour moi. Quant 
a Mlle, de Brumont, je ne la connois 
point ; je viens chercher * le che» 
N _ 8 
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valier de Faublas & I'epoux de Sophie. 
— De Sophie ? Non, Monſieur, le 
mien! je ſuis fa femme. Oh! je ſuis 
ſa femme! ( elle n*embraſſa. ) & votre 
fille, ajouta-t-elle en ſaiſiſſant une de 
ſes mains qu'elle baiſa : pardonnez- 
moi ce que je viens de vous dire; par- 
donnez- moi les étourderies que j ai 
faites chez vous la derniere fois que 
Jy ſuis venue; excuſez mon inexpe- 
rience & mes vivacites , ſouvenez-vous 
ſeulement que je vous aime. . . . & que 
Je Fidolatre, Tenez, je brillois du defir 
de vous revoir , de vous parler...., 
je vais tout vous dire: depuis quelques 

jours il geſt fait un grand change - 
ment... un changement heureu ... 
les nœuds qui Vattachent à moi ſont 
maintenant indiflolubles : avant neuf 
mois vous aurez un petit-fils........ 
| Ecoutez-moi , ecoutez-moi donc 
oui, ce ſera un garcon, un joli gar- 
con, aimable, genereux , ſenſible , 


gai, ſpirituel, intrepide , plein dg 


ce & de beaute comme ſon pere.., 
utez-m0i,, n'eflayez pas de retirer 
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votre main. . Etes · vous donc fache 
que je porte dans mon ſein le gage de 
{on amour? ou pourriez- vous penſer. ., 
Oh! C'eſt fon enfant; c'eſt bien le ſien, 
 ſoyez-en süt; ce n'eſt pas celui de 
M. de Lignolle. M. de Lignolle n'a 
jamais. . je vous proteſte que per- 
ſonne ne m'avoit Epoulſee avant Fau- 
blas. Demandez-lui , fi vous croyez 
que je ments. Perſonne avant lui ne 
m'avoit Epouſee , & perſonne apres 
lui ne m'epouſera , je vous le jure! 
— Malheureuſe enfant, dit enfin le 
baron, que ſa ſurpriſe extreme avoit 
long - temps reduit au filence , quel 
tranſport vous Egare! & comment pou- 


vez-vous me faire à moi de pareilles 


confidences? C'eſt juſtement à vous 
que je dois les faire, a vous qui ne 


yoyez en moi que la maitrefle de votre 


fils, à vous qui ne connoiſſant de Mde. 
de Lignolle que ſes légetetés & ſes 
foiblefles aprenez de ſon caractere l'idee 


la plus detavorable & la jugez a 1a 


rigueur, Il eſt vrai que je me ſus 
laiflee ſeduire ; mais 9 & par 
_ 5 
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qui 7 Regardez-le, d'abord , & dites. 

moi fi je ne ſuis pas excuſable ? Il eſt 
vrai que ſa victoire fut Pouvrage d'un 
inſtant; mais voila preciſement ce qui 
juſtiſie ma défaite. Ma defaite, fy je 
Tavois calculee elt et moins prompte; 
& peut-Etre que je n'aurois pas du 
tout ſuccombe, ſi j'avois ſu ce que 
c'Etoit que de combattre. Mais dans 
ma profonde ignorance , je n'enten- 

© dois rien a tout cela, rien, Monſieur! 
je navois d'une jeune matièe que le 
nom. En doutez - vous ? Demandez a 
Faublas, il vous le dira, il vous dira 

| Fo ce fut lui qui m'enſeigna...... 


amour, Et concevez - vous comment 
une jeune perſonne, toute fimple , 
toute innocente , ignorant de Phymen 
juſqu'a ſes droits, auroit pu connoitre - 
ſes devoirs & les reſpecter? Moi, je 
pris un amant, comme Javois pris un 
Epoux, ſans reflexion , ſans curioſité; 
mais pourtant, je Vavoue , determines 
par le deſit de venger le pluiòt poſſiblg 
un affront qu'on me diſoit impardon- 


' Bable, Je pris le Chevalier, O'abord 
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parce qu'au moment critique il ſe 


trouva la, & puis parce que je ne ſais 
quel inſtinct naturel me le fir juger 
tres - aimable. Ainſi, Monſieur, vous 
le voyez: pour mere egaree je ne 


ſuis Pas criminelle. Si des le premier 


pas j'ai tombe, C'eſt la faute de ceux 
qui, me donnant une nouvelle carriere 
a parcourir, m'y ont abandonnee dans 


les tenebres , au lieu de m'inftruire-& © 


de Weller. Si jamais je ſuis malheu- 
reuſe & deshonoree „ce ſera la faute 
du ſort qui m'a ſacrifice , & celle du 
haſard qui m'a trop tard ſervie. Ah! 


que ne veſt · il offert à moi quelques 


mois plutòt, celui par qui mon exiſ- 
tence devoit commencer ! Que meſt. il 
venu au premier jour de Vautre pri 
temps, dans cette 'Franche-Comte ou 
pour la premiere fois, je m ennuy ois 
avec ma tante, ou je me ſentois agitee 
d'une inquietude nouvelle , conſumee 
dcl'une flamme inconnue , devoree du 
beſoin d'aimer ; d' aimer Faublas, de 
n ey que lui. Alors que n'eſt - il 


venu! je lui aurois auflt9t donne ma 
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fortune & ma main, ma perſonne & 


mon cœur; & j'euſſe ets fa legitime 
Epouſe ! & j'euſſe été pour le reſte 
de ma vie de toutes les femmes la plus 
heureuſe en mème temps & la plus 
confideree.,.. Helas! il ne vint pas, 
lui. Un autre ſe preſenta; & quel autre! 
grands Dieux! On me l'amene, on me 
lit: Monfieur veut ſe marier & te 
convient; une fille ne peut reſter fille, 


fais-toi femme. Moi , ſans m'informer 


ſeulement de quoi il eſt queſtion , je 
promets de le 5 ; & voila quꝰ un 
ſoir , au bout de deux mois, je le 
de viens; mais alors il ſe trouve que 
j'ai deux maris : il ſe trouve que celui 
qui en a le titre ne peut en remplir 
les fonctions, & que celui qui en rem- 
plit les fonctions ne peut en avoir le 
titre. Que faire en cette occaſion dif- 
ficile & Demander le divorce avec M. 
de Lignolle , ou bruſquer la rupture 
avec Mlle. de Brumont. Le premier 
de ces deux partis Egalement extremes , 
en me couvrant d'un ridicule ineffa- 


Gable eilt trouble mon repos; le ſecond 
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m'elit coũté le bonheur en me redui- 

ſant au veuvage pour toute ma vie: 
je ne fis donc pas tres - mal de ne 

int laiſſer eclater mon reſſentiment 
contre Pepoux indigne, & de temoigner 
ma ſatisfaction a Vamant ſeducteur. 
Cependant, comment ne pas prendre 


| - Cchaque jour une plus haute opinion 


de celui · ci? Comment au fond du 
cceur ne pas mèſeſtimer celui · là de 
plus en plus? Le moyen de chaſſer le 

degoũt & les mepris, quand c'eſt ce 
M. de Lignolle qui continuellement 
les appelle ? le moyen de rappeller 
jamais la vertu, quand c'eſt Faublas 
qui fans ceſſe Vecarte > Ainſi, M. le 
baron, vous voyez que je ſuis pour 
toujours obligee à garder le mari que 
je deteſte & Pamant que jadore. Main- 
tenant que je vous al prẽſent le tableau 
fidelle de ma ſituation, vous ne con- 
ſerverez contre moi nulle prevention 
injuſte & facheuſe. Si jamais au con- 
traire il arrive que le public eclaire 
ma conduite & ſois tente de la condam- 
ner, vous ne m'abandonnerez point 
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à la precipitation de ſes jugemens. Ah! 
je vous en ptie, defendez alors Mde. 


de Lignolle, montrez-la telle qu'elle 
eſt, dites bien à tout le monde que 


ſes erreurs ne lui doivent pas Etre 


imputees ; que ſa famille ſeule en eſt 


reſponſable , & qu'il faut ſur- tout en 


accuſer la fatalite! — Madame, repon- 
dit mon pere du ton de Vinteret , je 
ſuis flatte de votre conhance , quoi -· 
e vous me la donniez tres - Etour- 
iment; je concols que votre extreme 
petulance peut en certains cas vous ſer- 
vir d excuſe; & je ne vous diſſimulerai 
meme pas que vos aveux m'ont touche 
par leur imprudente franchiſe, Autres 
fois j'ai blame vos ẽgatemens, je plains 
aujourd'hui votre paſſion ; mais ſiire» - 


ment vous nattendez pas que jamais 


je Vapprouve; & ne vous abuſez point: 


quand Jaurois pour vous cet exces 


d'indulgence, le public qui ne tient 


aux vicieux aucun compte de la pro- 
tection des foibles, le public ne juge- 


Toit pas vos fautes avec moins de ſévẽ- 
ritẽ. Si donc vous comptez ſon opinion 


# 
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pour quelque choſe, fi vous ètes jalouſe 
de conſerver Vamitie de vos proches, 
Feſtime de vos amis, l'eſtime de yous- 
meme, le reſpe& des honnetes gens, 
le repos d'une bonne conſcience , arrè- 
tez-vous ſur le penchant de Pabyme 
ou vous marchez tèmèrairement, entre 
deux guides toujours aveugles & ſou- 

vent perfides : Peſperance & la ſecurite. 
Arretez vous sil en eſt temps encore! 
Quant a moi, comteſſe, mon devoir 
eſt maintenant d'effayer la douceur _ 
pour vous rappeller les vôtres, & ſi 
vous ne m'ecoutez pas, d'employer 
autorité pour obliger mon fils a rem- 
plir les fiens. Vous & lui, Madame, 
vous avez aux pieds des autels jure 
d'aimer quelqu'un ſans partage, & ce 
quelqu'un ce n'eſt ni vous ni lui. L'un 
& Pautre vous avez promis au mème 
Dieu de ne pas vous aimer. On doit un 
reſpect eternel aux ſermens: les votres 
pour avoir été deja violés, ne ſont 
point ancantis. Faublas ne vous appar» 
tient pas plus que vous n'appartenez a 
Faublas; & comme l'amour dont vous 


\ 
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briler pour lui ne peut faire que vous 
ceſſiez d'ètre la femme de M. de 
Lignolle., de meme les fréquentes infi- 
delites dont le chevalier $'eft rendu 

coupable envers Sophie ne feront 

qu'il ne ſoit plus ſon Epoux. Mde. de 
Faublas a ſa foi , Mlle, de Pontis a 
| fon amour... . —, Son amour? non, 
Monſieur , non! car il m'adore; il 
me le diſoit encore tout-a-Vheure. ;., 
Tenez , ecoutez - moi : je veux bien 
convenir. qu'il eſt PEpoux d'une autre; 
mais auſſi de votre c6te convenez. du 
moins que je ſuis ſa femme... & la 
mere de ſon enfant... Oui! voila ce fl 
ui m*enchante ! voila ce qui me donne 
ſur lui des droits inconteſtables, C'eſt 
un avantage que j'ai ſur Mde. de Fau- 
blas. . . Mde. de Faublas ! que j'envie 
ſon ſort, cependant ! combien elle eſt 
mieux que moi partagee! pouvoir gen- 
orgueillir de Pavoir pour Epoux ! porter 
ſon nom, ſon nom ſi cher! Ah! cette 
Sophie trop favoriſee qua-t-elle done 
fait de fi recommandable qui ait pu lui 
valoir le bonheur d' obtenir Faublas ? 
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& la pauvre Eleonore , helas ! qu'avoit- 
elle fait de ſi rEprehenfible qui lui ait 
da meriter le tourment d'epouſer ce 


M. de Lignolle. —' Croyez moi: ne 


reprochez pas vos malheurs à la deſ- 


tinée , nen accuſez pas votre foibleſſe, 
par une reſolution 


& preparez-en la fin 
courageuſe. Pour triompher d'une paſ- 


| fon tale . ceflez d'en voir objet. "x 


— Ceſſer de le voir? Plutdt mourir! 


— Ceffez de le voir, vous le devez; 


vous devez 9 cet unique moyen 


d echapper aux dernieres infortunes qui 
vous menacent, — Plutdt mourir! —. 
Comteſſe, je vais vous affliger..... 
mais enfin il faut vous le dire: la cir- 


conſtanee m'impoſe auſſi des devoits 


ibles. Je dois, quand je vous aurai 
conſeille le douloureux facrifice & que 
vous vous ſerez obſtinee a ne le point 
faite, je dois ne rien negliger pour 
vous forcer de Paccomplir. — Grands 
Dieux ! — Tout-a-I'heure jemmene 
le 'chevalier.... — Non, vous ne 


Pemmenerez pas! non, vous naurez 


pas cette cruauts ! — Je Vemmene, il 
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le faut. — Il ne le faut pas qui vous 


— — A... — —EIñ— 


oblige ? — La neceflite de Parracher 
4 des ſeductions trop puiſſantes. — Et 


vous auriez le courage de me reduire 


au deſeſpoir ? — Paurai le courage de 


vous rendre a vous - meme, — Vous 


voulez priver une femme de ſon amant 
— Ceſt vous qui voulez priver un pere 
de ſon fils. Moi ! repondit-elle avec 
une extreme volubilite , point du tout ! 
ne vous en privez pas. Reſtez ici ; qui 
vous a dit de vous en aller 7 Vous 
Paurois-je dit? Ceiit été ſans reflexion, 
Reſtez avec nous, cela me fera le plus 
grand plaifir & a lui auſh, car 
Je vous aime beaucoup! mais il vous 
aime encore davantage ; reſtez avec 
nous. Je vous donnerai un appartement 
fort commode , fort beau; tenez ! 


celui de mon mati; & quant à Mlle. 


votre fille, j'ai encore une chambre 
ur elle . . . qui, envoyez chercher 
lle. votre fille, il ſera bien-aiſe de 


voir fa ſœur ! qu'elle vienne ! & Mde. 
de Fonroſe auſh ! toute la famille! 


que toute la famille vienne $etablir 


1 ee 
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famille. . excepté Sophie .. Allons! 
vous, ajouta - t· elle en m' adreſſant la 
parole, vous ne dites mot! Joignez- 
vous donc a moi pour Vengager à reſ- 
ter avec nous. — Mais que dit-elle 


donc, gecria mon pere? Permettez. 


vous que je parle à mon tour? — Il 
n'y a pas beſoin de faire de longs diſ- 
cours, reprit-elle encore tres - vive- 
ment; on repond fimplement : oui. 
Non, . . Madame... — Non? il faut 


abſolument que le chevalier sen aille 2 


— Abſolument, — Cela eit indiſpen- 
ſable 2 — Indiſpenſable. — En ce cas 
je m'en vais avec lui. Partons tous 
trois. — Elle perd teut-a-fait la tète f 
— Comment, Monſieur, je perds la 
tete ! pourquoi cela, s'il vous plait ? 
Je voulois bien vous retenir chez moi! 
pourquoi refuſeriez-vous de me tece- 
voir chez vous ? croiriez - vous me 
faire trop d'honneur ? croiriez-vous p. 


— C'en eſt fait de fa raiſon!. . . Fau- 


blas , preparez-vous à me ſuivre. — 
Ne vous en aviſez point, me dit elle; 
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chez moi I ſai de quoi loger toute la 
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puis revenant a mon pere; Monſieur, 


vous m'emmenerez , ou vous ne Pem. 
menerez pas! — Comtefle, à quelles 
extremites voulez - vous me reduire ? 


eh! quoi! faudra-t-il que Jemploie 


la force 797... force ! il 
vous fied bien! ...... Ceſt moi qui 
Femploterat , la force! ah! cette fois 
vous n'tes pas chez vous! a mon 
tour j appellerai mes ens! TT 
Madame, s'il etoit poſſible que mes 
reſolutions ne fuſſent pas irrevocable- 
ment priſes, ce que vous venez de me 
faire entendre ſufficoit pour les deter- 


miner. — Quoi donc! vous aurois-je 


offenſe ? c'eũt Ete bien innocemment , 
je vous jure. Moi, ce qui me vient à 
Teſprit je le dis auſſi- töt. N'imputez 


A ma vivacite ce qui it vous 
rl blefſe dans DE n : en 
verite je n'y mets ni meEchancetse , ni 
reflexion, Songez que c'eſt une femme 
alarmee qui vous parle, un enfant 
d'ailleurs ... . & un enfant à vous! la 
femme de votre fils] votre fille. 
O vous! qu avec tant de plaiſit j appel · 
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| DE FAUBLAS III 
lerai mon pere, ne me retirez pas mon 
Epoux . . .. non, C'eſt Faublas que je 
veux dire; je ſuis convenue qu'il retoit 
point mon Epoux.., n'emmenez pas 


_ Monfieur le baron! je vous 
en ſupplie Si vous ſaviez dans 


quelles angoiſſes j Jai paſſè pres de ſon 


lit vingt - quatre mortelles heures ! 
combien de fois Pai tremble pour ſes 


jours & quand mes ſoins le ren- 


dent la vie, quand je commence à 
renaĩtre avec lui, vous auriez la bar- 
bare ingratitude de nous ſéparer . 
helas ! moins malheureuſe s'il fut mort, 
il m'eſit été permis du moins de le 
ſuivre .. à la meme heure. . . . dans 
le meme tombeau. M. le baron , ne 
I'emmenez pas! bientòt peut. tte vous 
auriez à vous en repentir, & vos 
regrets ſeroient inutiles. Je le ſens & 
je vous le dis: je pourrois dans mon 
deſeſpoir.... vous ne ſavez pas tout 
ce que je pourrois! Ne l'emmenez 
pas, prenez pitie d'une mere; out, 

dit-elle en ſe precipitant a ſes genoux 


qu elle embraſſa, oui, c'eſt pour mon 
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132 VIE vu CHEVALIER 
enfant ſur-tout que je vous implore | 
- — Que faites - vous? repondit-il d'une 


4 


von troublèe, relevez-vous, Madame 


.— Ah! mes peines vous ont touche , 


pourſuivit = elle. Pourquoi vous en 
defendre ? pourquoi vouloir me le 
cacher > Ne me repoufſez pas, ne 


_ detournez pas le viſage , dites un mot 


ſeulement 
Mon pere, en effet très . emu, ne 


pouvoit plus parler; mais il me fit un 


ſigne qui, ſoudain arreta les pleurs de 
la comteſſe, & changea ſon attendrifle- 
ment en fureur. Je vous vois | s ecria- 


t · elle en ſe relevant; vous paroiſſez me 


plaindre & vous me trahiſſez, méchant, 


ingrat que vous és! Le baron ſe fai- 


ſant alors violence, balbutia ces mots: 
mon fils, ne m'avez-vous pas entendu? 
— Non, lui répondit-elle avec impe- 
tuoſitè, & il ne vous entendra pas, 
parce qu'il n'eſt pas comme vous per · 
fide , impitoyable — Chevalier, quittez 
cette chambre. — Garde. toi de le faire! 
— Faublas, c'eſt un ami qui vous prie 
de ſortir. — Faublas, c'eſt une amante 


qui 


7 & = 3 OE. Sas 


DE FAUBLAS 133 
qui te conjure de ne pas Pabandon- 
net! — Le baton, qui me vit encore 
incertain, me dit d'un ton très- ferme: 
je vous fordonne. La comteſſe, qui ne 


me trouva pas Pair aſſez indocile, me 


cria : je te le defends! 

Helas! à qui des deux me foumet- 
tre ? . . O mon Elèonore, c'eſt avec 
deſeſpoir que ton amant te deſobeit ; 
mais le moyen qu un fils refiſte aux 
ordres de fon pere 7... Mde, de 
Lignolle ſurpriſe & defolee de voir que 
Je me levois pour me trainer vers la 
porte, voulut courir 4 moi, le baron 
Farréta ; elle eſſaya de ſe jetter ſur le 
cordon de fa ſonnette, il la retint; elle 
eſperoit du moins pouvoir appeler „il 
lui mit une main ſur la bouche: auſſi 
tot le fauteuil que je venois de quitter 
la recut Evanouie. 

Je voulois revenir , mon pere m'en- 


traina, mon pere me donna le bras, 


nous deſcendimes. Je vis dans notre 


voiture une femme qui sy tenoit, 


cachee ; c' toit Mde. de Fonroſe: le 
baron * dit: il n'y a pas un moment 
Tome VI. H 
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un ſoupir & murmurer ces mots: 
.vre enfant, je la plains! enſuite il 


* 


2 perdre, courez à votre amie qui ſe 


trouve mal: quant a nous, le temps 


preſſe, il eſt. impoſſible que nous vous 
attendions. Reſtez à diner chez la com- 


teſſe, & ce ſoir vous la prierez de vous 
tenvoyer dans fa berline. 


La baronne auffi-tdt nous quitta , & 
ſur le champ nous partimes, Mon pere 
reſta long-temps plonge dans une reve- 
rie 967" puis Je VPentendis pouſſer 


ramena ſur moi des regards attendris; 


& d'un ton aſſez ferme, quoique d'une 


voix encore alteree, il me dit: mon 
fils, je vous defends de revoir Mde. 
de Lignolle. 

A Nemours, je retrouvai ma a chore 
Adelaide, dont la douleur renouvela 
toute la mienne : ©! ma Sophie, je vous 
avois perdue , & quoique Mde. de 
Lignolle me devint chaque jour plus 
chere, vous Etiez encore celle que je 
preferois. 

Mde. de Fonroſe nous rejoignit le 


| ſoir; elle avoit eu beaycoup de peine a 


\ 
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DB FAUBLAS 135 
tirer la comteſſe de ſon Evanouiſſement, 
& plus de peine encore à lui perſuader 
qu'il ne falloit pas yenir ici nous faire 
une inutile ſcene. La baronne , en 
S'adreflant à mon pere, ajouta : je la 
crois capable de ſe porter bientòt à tou- 
tes ſortes d'extremites, fi, ne prenant 


en conſideration ni ſes malheurs , nĩ ſa 


jeunefle, vous ne permettez pas que ce 
jeune homme aille rarement , mais du 
moins quelque fois, donner a eette en- 
fant les ſeules conſolations qui puifſent 
lui rendre ſon etat un peu ſupportable. 
Mon pere , qu'alors jobſervois avec 
attention, ne repondit a ce diſcours de 
la baronne par aucun ſigne d'approba- 
tion ou de mècontentement. Je paſſai, 


comme il y avoit tout lieu de le crain- 


dre, une nuit fort agitce ; le lende- 
main, nous rentrames a Paris, on deja 
trois lettres m'attendoient, La premiere 
me venoit de Juſtine ; mon Eleonore 
avoit Ecrit la ſeconde; & quant à la 
troifieme, vous ferez comme je fus 
oblige de faire: vous de vinerez de qui 
elle Etoit. N 
Ha 
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„ Je ſais que M. le chevalier va 
„„ revenir convaleſcent ; je le prie de 
EA ror chez moi, des qu'il le pourra. 
„ll voudra bien ſeulement m'annoncer 
„ le jour de fa viſite , par un billet 
„ qu'il m'adreſſera la veille. 

„ Votre pere eſt un méchant; (ouf- 
»» freꝛ · vous antant que moi des peines 
” 755 nous cauſe ? Tiens, mon ami, 
»» fi tu ne veux pas que je ſuccombe a 
„ mon chagrin, hate - toĩ de reprendre 
„ aſſez de forces pour me venir voir. 


„ Que je te voie ſeulement , je ſerai 


„ contente. Depuis deux jours que le 


„ cruel nous a ſéparés, je meurs d' in- 


„ quietude, d'impatience, d'amour 
97 d' ennui. EE ? 
„ MONSIEUR LE CHEVALIER, 


; 75 Le pauvre jeune homme s'en va, 
„ mais il dit que ga lui fera plaiſir, s il 


„ vous fait ſes adieux, & qu'il a quel - 


2 


„ que choſe d'important a vous dire; 


„ mais que par rancune, vous ne vou- 


„ drez peut- Etre pas le venir voir, & 
„ il en tremble de peur; voila pourquoi 


a 
" #-* 
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„ il me charge de vous le demander. 
„ Suivant une coutume de la loi de 
„ nature, on ſupporte a un malade qui 
„ ſe meurt , toutes ſes fantaiſies; & 
„ ſous votre reſpect , qur vous Ctes, à 
5j de qu'il dit, muni d'un tres-joli ſavoir- 
„ Vivre envers tout le monde, vous 
„ auriez dans le cœur une ame bien 
„ dure de refuſer fi peu de choſe à un 
„ ami qui n'eſt pas ſans indifference 
„ pour vous, C'eſt en con{equence de 
„ CC que je vous attends pour vous 
„ preſenter a mon maitre , afin que 
„ vous lui faſhez paſſer ſon envie de 
„ parler, & que vous le remontiez un 
„ peu ſur le ton de rire, lui qui faiſoit 
„ toujours quelque bonne farce & qui 
„ a maintenant Pair triſte comme le 
„ bonnet de nuit de feue ma grand» 
„ maman Robert qui eſt devant Dieu. 
„ Par maniere d'acquit , vous ferez 
„ mieux de lui donner, tout en cau- 
„„ {ant par · ci, par · la, ſans que g vous 
„ dérange, quelques bonnes embraſſa- 
„ des bien ſerrées, puiſqu'il Feſt mis 
2» dans la tete que cela 1 du 
ö | aþ 3 
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x38 Vis DU CHEVALIER 
3, bien, Malgre ca , je dis qu'il faudra- 
9» avoir Pattention de prendre garde de 
„ ne pas I'<touffer, parce qu'il eſt très- 
+» foible de tout ſon corps. Enfin »pour 
9, terminer , le temps preſſe, puiſque 
55 les chirurgiens conteſtent que d'un 
„moment a Pautre il peut paſſer dans 
„ mes bras comme une chandelle. Voila 
„ ſeule raiſon pourquoi il lui ſeroit 
„ de toute force impoſſible d' attendre 
„„ long - temps votre commodité; or, ce 
3» qu il en feroit, ce ne _ pas du 
55 tout- par im politeſſe, „ ni par trop 
„ grande impatienee; mais c'eſt que, 
9» voyeꝛ · vous, quand celui den- haut, 
woe: ow appelle , il faut, fans tant de 
facons, quitter la compagnie, Voila 
* , pourquoi » fi vous le voulez, je vous 


_ © gy enverrai des demain ſa voiture : dont 


„ il ne ſe ſert plus depuis qu'il na pas 

„ ſorti de ſon lit. Au moyen de quoi, 

55 je vous attends d'un —1 ferme, avec 

» le | je ſuis très- reſpectueuſement, 

ONSIEUR LE CHEVALIER , 

» Vone tres · humble & très · obeiſſant 
55 ſerviteur 9 


1 ROBERT , ſon valir· arolunlni, 
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dE FAuvBLAS, 139 
Vappelai Jaſmin : tiens, va-t-en 
tout-a-I heure chez Mde, Montdefir..... 


| — Ah! ah! celle-la que vous faites 


foujours attendre; car elle vous fait 
toujours demander, Tu la remergie- 


nas de fon billet, tu lui diras quelle 


reſente mes reſpects à la perſonne qui 

e lui a fait ecrire ; & quelle faſſe tenit 
a cette perſonne la lettre que voici. .. 
Remarque qu elle eſt ſignte Robert.. 
ou pluiòt .... je vais la mettre ſous 
enveloppe, ... tu me comprends ? c'eſt 
a Mde. Montdefir qu'il faut remettre 
ceci. Oui, Monſieur. — De-la, tu iras 
chez Mde. la comteſſe de Lignolle..... 
— Ah, cette jolie petite brune , fi 
drole , fi alerte! qui Fautre jour, dans 
le boudoir, vous a donne ce bon ſouf- 
flet..., Il faut que cette femme-la vous 


aime bien, Monſieur? — Oui, mais 


tu as trop de memoire . , , , Ecoute : tu 
n*entreras pas chez Madame, tu deman- 


deras ſon laquais la Fleur, tu lui diras 


que j adore fa maltreſſe... Puiſque 


vous me chargez de le lui dire, C'eſt 


qu'il le ſait deja. — Il le ſait, tu as 
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140 VIE DU CHEVALIER 
raiſon. — Bon. Il eſt donc néceſſaire 
que M. la Fleur & moi nous ſoyons 
bons amis. Monſieur, ſi je lui propo- 
ſois un verre de vin? — Propoſe-lui 


en deux . à ma fſante.... Jaſmin, tu 
m'entends? — Oh ] oui, Monſieur, 


vous Etes le plus aimable & le plus 
1 — Recommande a la Fleur 

e prévenir Mde. de Lignolle que je 
me rendrai chez elle, des que Jaurai 
pu concerter avec Mde. de Fonroſe les 
moyens de reptendre mes habits de 
femme & de ſortir d'ict , fans que le 
baron me voie. Tres-bonne , cette 
commiſſot-la, je ne Voublierai pas, —. 
Enfin, tu iras chez M. le comte de 
Roſambert. . . . Tant mieux. C'eſt 
encore un garcon bien jovial , celui · 
la !. . . je m'ennuyois de ne le plus 


voir. — Jaſmin, ſi tu voulois m'ꝭcou- 


ter 1. ., tu parleras a Robert, ſon valet- 
de- chambre; tu lui annonceras , que 
malgre ma foibleſſe, j irai voir ſon mat- 
tre des demain. Faccepte Voffre qu'il 
me fait de ſa voiture. Robert n'a qu'l 
me envoyer A dix heures du matin, 
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b · FAUBLAS 14 
— Oui, Monſieur. — Eh bien! tu 
pars ? — Sans doute. — Quoi Jaſmin! 
chez Mde. de Lignolle avec ma livrèe ? 
Vous avez raiſon. L'habit bourgeoisg 
nigaud que je ſuis! Vhabit bourgeois! 
— Jaſmin, tu diras par- tout que je n'ai 
pas rEpondu par Ecrit, parce que je me 

ſentois trop fatigue, — Oui, Monſieur. 

— Attends donc. Si M. de Belcour 

demande ou tu es, je rEpondrai que je 

tai envoyechez M. de Roſambert; nous 
ne lm patlerons pas des deux autres 
commiſſions. — Sans doute |! des affai- 
res de femmes , ca ne regarde que vous, 
Il ne faut pas que M. notre pere entre 
la-dedans. . . Ah ca, mais il trouveta 
que j ai ete longtemps dehors ! il me 
fera de mauvaiſes raiſons! — Eh bien ! 
mon cher, ecoutez patiemment , & ſur- 
tout , ne repondez pas. — Vraiment, 
voila ce qui me colite, Je n'aime pas 
qu'on me gronde , quand je fais mon 
devoir. — Vous ſerez defendu par le 
tEmoignage de votre conſcience, imbe- 
cille ! & puis, ne veux-tu rien ſoufftir 
pour moi? — Pour vous, Monſieur ! 
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142 VIE DU CHEVALIER 
je gagnerois une fluxion de poitrine , 
& Pendurerois cent mauvais propos; 
vous allez voir! 9 
Mon genereux domeſtique me tint 


parole: il revint en nage, & loin de 
ſe 


permettre ſeulement un murmure, 
quand le baron l'accuſa de lenteur, il 
avoua noblement qu'il s'ttoit amuſẽ ſur 
fa route. O] mon bon Jaſmin , que ne 
donneroient pas quantitede jeunes gens 
de famille pour avoir un ſerviteur 
comme vous | WT 
M. de Belcour, ce ſoit · là, ne quitta 
ma chambre que lorſqu'il me vit en- 
dormi. Mes chagrins me reveillerent 4 
la pointe du jour. La _— eut un 
ſoupir; mon Eleonore pluſieurs regrets 
bien vifs ; Sophie, mille ſouvenirs doux 
& cruels. Mais quelle fut mon inquiẽ- 
tude, lorſque voulant telire la lettre de 
ſon raviſſeur, je ne la trouvai plus! Je 
me fis rapporter mes habits de femme, 
je fouillai dans toutes les poches; le 
recieux papier n'y Etoit point. Ah! je 
Fat ſans doute laifls chez Mde. de 
Lignolle! . . . & vil eſt tombe dans ſes 
mains | grands Dieux ! 
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Les gens de Roſambert me vinrent 


chercher de tr&s-bonne heute. Ce fut 
Nobert qui m'ouvrit la chambre à cou- 
cher de ſon maitre. Vous pouvez lui 


parler un peu, me dit. il triſtement , il 


' n'eſt pas encore tout-à · fait mort; mais 


il ne le portera pas loin, le pauvre 


jeune homme ! il avoit tout-a-Vheure 
une ſievre de cheval. Oh! je vous en 
prie, Monfieur , ne le geènez dans 


aucune de ſes idées, dites tout comme 
il dira . . à qui parlez · vous ainſi tout 
bas, demanda le comte, d'une voix 
preſqu'eteinte? Le valet · de · chambre 
repondit : c'eſt M. le chevalier de Fau· 
blas. . . Des qu'il eut entendu mon nom, 
Roſambert ſouleva ſa tete avec effort, 
& ce ne fut pas ſans peine qu'il balbu- 
tia ces mots : je vous revois l j; auraĩ 
donc la conſolation de pouvoir vous 
confier mes derniers ſentimens! Venez, 

Faublas , hez-vous .., . ſans par- 
tialits, convenez-en : n'eſt-elle pas bien 
ſauvage & bien romaneſque , cette 
pointilleuſe amazone qui, pour une 
plaiſanterie de ſociẽtẽ, met au tombeau 
Pun de ſes plus conſtans adorateurs 2 
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_ - Cipes, elle ait pris cette Etrange reſolu- 
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Ici Roſambert s anima; fa pronon- 
ciation d'abord foible, lente & genee , 
devint tout-a-coup ferme, breve & diſ- 


tincte. Cette Mde. de B“ continua- 


t-il, cette Mde, de B * * qui connoit 
fi bien le monde & ſes uſages, la galan- 
terie & ſon code, les droits de notre 
ſexe & les privileges du fien , ne pou- 
voit-elle point en conſcience calculer 
que , graces au ſucces de mon dernier 
attentat , nous demeurions elle & moi 


parfaitement quittes Pun envers Vautre ? 
Seulement punie comme elle avoit 


offenſe , ne pouvoit · elle points avouer 
tout bas que nous nous devions Equi- | 
tablement le mutuel oubli des petites 
noirceurs dont la premiere elle avoit 
Egaye le grand ceuvre de notre rupture 
en une ſoiree conſommee ; & par leſ- 
quelles enſuite, autoriſe de ſon exem- 


* + ple, Je m'etois cru permis d'amener 


notre raccommodement fait & rompu 
dans la meme nuit, dans le meme inſ- 
tant? Comment donc ſe fait. il qu'ou- 
bliant la loi generale & ſes propres prin- 


* 


gere ce deſſein vrai 


Mde. de B***, 
aviſce de lacer le fien.; elle poſſede Fi 
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b FA 5 
tion de venir conime une olle, au Y 
peril de 


attaquet 


| 


rout fat indiffence Ou lui a die, 


à mienne qui ne leur Etoit pas 


Phonneur ? ce n 'elt pas oi Jai frapps 


qu elle ſe ſeroit jamais 


trop à fond la ſcience tres-diffrente den 
mots & des choſes. C'eſt donc le demon 
de Pamour - propre ! Celui- A, je ne 


' Iignorois pas, ne rencontra jamais de 


femme humilice qui ne flit prete A ſui» 
vre  aveuglement ſes plus ſots conſeils. 


Cependant j je n'aurois pas devine qu'il | | 


ellt afſez d empite pour determiget une 
belle Dame 4 tuer quiconque pourroit - 
ſe_glorifier d'avoir remporte ſur, elle 


quelqu'avantage , dont ſon petit orgueil = 


5 0 trouve bleſſeé. 2923 +0 Mon ami, je 50 


je vous proteſte, rk rapport 4 
Mae de B“, qu'un regret, celui de 
lui avoir fait une trop douce injure. 


Neanmoins je ne pretends pas dire wn wp 


ma conduite fiit , en cette 


tout4-fait exempte de re 1 5 
VI. * N may 


ſa vie fi chege aux amours, | n 


infernal 2 8 8 
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lez-vous! ſe Fus entratne, je ne vis que 


| perſonne comme elle m'avpit Echapps: 
© es r vingt detours plaiſamment perfides. 
| : Y = confiderations* qui m?auroient pu 
-* "retenir, ne ſe preſenterent ſeulement 
33 mon elprit entierement pr&occupe 


maltreſſe, que je me reconnus coupable 
de quelques torts envers mon ami. Quel 


plus excuſable des fautes ! Py, ennemi 
eſt charge de la querelle e Faublas!_ 
8. comme il Pa vengee] Helas | Roſam · 


2 il de mourir à vingt - trois 
& de mourir de 11 mail Ong 
3 


beſoin de toute mon attention pour 
| 4, 2 les WN ka bw OE. au 
ne SE th e 


le doux plaifip de rejoindre antificieuſe 


de ſes biſatres projets de vengeance; 
ebe ne fut \ tn avoir repris ma 


chatiment terrible a cependant ſuivi la 


* 


ie ſoutiens que vous ſeul aviez le droit By 
E vous en plaindre, Faublas, , que vou- 


bert, pour ur vous avoir étöurdiment 
donné quelques paſſagers chagrins, 


dernieres Wks * pronon- iN 
cees d'une vox fi foible, que j eus 


Dr é m- ³ A ⁵ ² ETIEEN 


\ - 0 
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cem 1 jeunes gens vint Emouvoir * 
mon cceur : Roſambert mon cher ami, 
je vous plains. — Ce n'eſt pas aſlez, me 
repondit il. anne enn 
niez..., oh! de toute mon ame! — 
& que vous me rendiez votre amitié 
323238 . . Avec bien du plaiſir. 


vous veniez me voir tous + le 


jours, juſquꝰ'à celui qui doit terminer.. . 
— Quelle idée! la nature à notre at 
tant de reſſources eſperez., . . = Vrai - 
_— on eſpere toujours, mpit- 
„ mais cela n che pas qu'il ne 
faille un beau 2 prondes 'opagt 
de ſes amis... Faublas, repetez-mot 
que vous me pardonnez.....— Je vous 
le repete. — Que vous maime comme 
autrefois. Comme autrefois. Don- 
nez-m'en votte 
Je vous la donne. — promet- 
tez-moi que, ſans en rien dire 11 mar- 
quiſe, vous me viendrez voir exacte - 
ment juſqu x mon derfiier jour. 
Roſumbert, je vous le promets.— Foĩ 
* ee wx to ba 32 de . 
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143 VIE DU CHEVALIER - 
mee ferez encore plus d une viſite..... 
Allons, Robert, ouvre les volets, tire 

les cideaux, viens me mettre ſut mon 
cant... Chevalier, vous ne me com- 
plimentez pas! mon valet· de · chambre 
nieſt-il pas un homme à talent? Que 
dites · vous de ſon ſtyle ſavez · vous 
bien que fa lettre m'a coũtè dix minu- 
tes de meditation; profonde ! Hier les 
medecins m'ont annonce qu ils rẽpon - 
doient de moi: M. Robert tout de ſuite 
a pris la plume.... Eh bien! Faublas, 
pourquoi donc cet air ſerieux & froid ? 
Seriez- vous fache d'etre sur que cette 
fois encore j'en'reviendrai 2 Lorſqu'au+ 
jourd hui vous me pardonniez ,'Etoit-ce 
à condition que je me ferois enterrer 
demain 2 Trouveriez-vous qu'elle ne 
m'a pas aſſez puni, Pheroique femme 
qmuui m'a terraſſe Pour que vous fuſſiez 
bien vengé, falloit- il neceſſairement 
quelle me tuat? Je ne Vai pas tude, 
moi, lorſque je tenois ſa vie dans mes 
mains. Je ai feulement bleflee, la deli-. 
cate perſonne z doucement bleſſèe, oh! 
£14 6 T4 | 
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bien doucement j etois ar qu elle nen 
moutroit pas... mais je ſuis très. fache 

qu'elle ſe ſoit affligee de ſon petit 
| malfeur, au point d en perdre la tete. 
Parce que je lavois une fois vaincue ww 
dans ſon art meme falloit - il que, deſeſ · 12 75 Pl; 
perant à jamais des armes de ſon ſexe, 
elles prit celles du mien pout m Atta» 
quer ? il eſt vrai qu elle vient de Sac 
querir Pimmortelle gloire d'avoir preſ- 
que demis Vepaule de M. de Roſambert: | 

il y a ſans doute a eela beaucoup d'hon- 

neur pour elle, mais du profit? je nen | 

vois point. Tenez , Faublas, je vous - - 

je dis en confidence , & quelque jourt ll 

peut - Etre la marquiſe elle-menie dai- , © 
gnera vous Pavouer.:/en 2 la 1 
nature de nos combats, Mde. de BE. 
z eſt fait encore plus de mal qu'àa moi, 
Lamour, quand il exiſte entre deux 
jeunes gens de different ſexe une vieille 
querelle , a grand ſoin de la rajeunir. 
Toujouts il la renouvelle, pour ne la 
terminet jamais. Les deux charmans 
ennemis , devenus ureconcihables ;/ne 


. ceflent de ſe pourſuivre, de ſe joindrre 
| | l WR 


* 


- * * „ 
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| : St de ſe combattre.'Or, tout le monde 


Pon croi- 


le fait dans cette lutte que 


roit inge, ce n'eſt pas le plus foible 


adverſaire qui triomphe le moins ſou- 
vent. Si quelquefois laflee, la guerriere 
un inſtant chancelle, le trop heureux 
athlète Sepuiſe au ſein de la victoire; 
& ce n'eſt pas lui qui peut 
muler une Aefaite „ ni la pallier de quel- 
ques excuſes, ni fe relever plus redou- 


- table apres une chitte. Helas! c'en eſt 
fait! je ne dois plus ainſi meſuter mes 


forces avec Mde. de B**?*. Liinſenſce! 
elle a confie nos interets & ſa vengeance 
au cruel dieu de la 


va deſormais 


exercices! Ceft Mats qui 


nous ordonner les combats.. . les com- 


hats ſerieux & ſanglants f nousaurons 
donc à la place des amours, les furies 
pour temoins ; & pour champ de- 
bataille, un grand chemin au lieu d'un 
boudoir. Et nos armes memes „ces 
armes courtoiſes dont elle & moi fai- 
fions corps-a-corps un ſi loyal e 


_ W contre des piſto- 


jamais diſk. 


| te. Venus ne 
nous appellera plus enſemble 3 (es doux 


N a 

D R exons dh; 15k 
lets meurtriets, qui de loin vous - 
des piſtolets! Comment? vous retourne- 
rez a Compiegne?... Sy retour- 


 nerai ! quelle demande: — Quoi 


Roſambert, vous irez vous battre avec 
une femme! Avec une femme? vous 
plaiſantez: Ceſt un grenadier que cette 
femme la d'atlepe; , j'ai promis, ben 
Jai promis, Faublas il nimporte a quel 4 
dieu, — Quat, Roſambert , vous irez. 
expoſet vos jours, pour thenacer! . noon im 
Votre avis , Faublas, eſt done que je 
n'y ſuis point en conſcience oblige? N 
Certainement ! — Eh bien ! raſſurez- 
vous. C'eſt le mien auſſi. Veftime que 
nos plus Acrupulzux caſuiſtes ne me 
croiroient pas tenu de remplic un enga- 
gement ridicule & cruel , arrache par 
la force & ſurpris par 1 ruſe; Jaime” 
mieux laiſſer mon hétroĩque adverſaite 
ſe glorifier de ma defaite; que d'aller 
me commettre avec une femme, pour 
Fenvoyer dans l'autre monde & retour 
ner chez [ Vous le fever, cbail-. 
leurs, je n'aime pas le fang, je hais, 
les duels, & je crois en verits que ſi 
. W 


— 


m | #3. 
. 0 a 8 


ia VIE DU CHEVALIER | 
| Fetois, encore oblige de me battre, la 
maort me lembleroit preferable à Pennui 
Tun ſecond;exil. Ah! mon ami, qu ils 
ſe ſont traines lentement, les jours de 
notre ſẽparation Bon dieu! Faſſommant 
pays que celui dou. je viens! Cette 
Angleterre fi prdnee, qu'elle eſt trifte ! 
allez y, 6 vous aimez la philoſophie 
diſcouteuſe, la politique babillarde & 
les papiets menteuts. Allez, ſi vous 
voulez contempler dans l'arène du Pu- 
Silat, des ſeigneurs avec leurs por- 
teurs-de-chaiſes; des farces populaires 
dans le double ſanctuaire (1) de la loi; | 
Sc des cimetieres au theatre , & des 
heros à la potence. Courez à Londres, 
tachez d'y reconnoitre nos manieres'& 
nos modes Etrangement traveſties, ou 


— —_—_ Ab & 5 a * 1 8 
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: (19) La Chambre des Communes & des Pairs. 
Que ũ quelqu'un avoit Vinjuſtice de me cepro- 
cher la mantere ſuperficielle & tranchante dont 
le comte de Roſambert juge & denigre ici la 
_ - Ceconde nation de Europe, il me ſera ſans 
doute 8 d'obſerver 5 ſans offenſer perſon- 
/ ne, que Ceſt un jeune ſeigneur Francois qui | 
parle, en 1784. 5 . 3 Wk [opt 7 | 
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tidiculement oytrees par de mal-adroits 
ſinges & de gauches poupc es. Courez, | 
Faublas; & Nader, vous former leurs 
petits maitres automates Puiſſiea · vous 1 
animer leurs femmes ſtatues! Si, nou- a 
veau Pigmalion, vous y parvenez, 1 
qu alors elles vous raffafieront promp- 
tement de plaiſits accordes ſans obſta- 
cles, golites ſans art, répétes ſans 
vatiete ! comme elles vous accableront' 
enſuite de leur 'reconnoiflance fans | 
| borne, & de leur tendreſſe fans fin. 
6 Oui, je pane que des la ſeconde nuit, 
vous trouvez la ſatiété dans les hras 
d'une angloiſe: eh! qu'y a-t-il de plus 
froid que la beauté, quand les graces 
ne lui donnent pas le mouvement & la 
vie? Qu'y a-t-1l de plus infipide que 
Tamour meme, lorſqu' un pen d'inconſ- 
tance & de coquetterie ne / gayent pas? 
Cette Milady Barington, par exemple, 
C'eſt une Vènus; mais... tenez, je me 
| ſens aujourd'hui trop fatigue, demain 
je vous conterai Phiſtojre de notre Eter> | 
. nelle liaiſon , qui dureroit encore ſi je 
| n en avois hate la fin 222 une E * 
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rie neuve & piquante: (a Chevalier, 
r{uvit-il en me oh? fag la main, + 
- [avois beſoin de vous revoir... & de \ 
revoir la France. Mon heureuſe patrie', 

je le vois bien, eſt unique patrie des 

plaiſirs. Nous Em pas le droit de 
. pairs, mais chaque matin nous N 
 commengans à la toilette d'une jolie 

Dame le proces du-roman de la veille 
Dc de la piece du lendemain. Nous ne 
haranguons pas nos. parlemens , mais 
nous allons le ſoir decker au ſpectacle, 55 
& trancher dans les cercles: nous ne p 
- ſons point de milliers de are au 
mois; mais la c e ſcandaleuſe 
de chaque journée réjouit nos ſoupers 
trop courts. Ce n'eſt pas, je Favoue, 
por la nobleſſe de leut pont & la dignité 
de leur maintien, que nos francoiſes 
ordinafrement le : ifhnguent 3 elles one 


11 * 
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(1) Lefteur , e ST 

vil meſt permis d'écrire Vhiſtoire de Roſmn-.. 
bert. Alors au je pourrai probablement vous” © 
apprendre les 32 de Dorothee. Meinte- 

nant, cela m'eſt encore 1 Le t 
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ce qui ſe fait admirer moins 5 0 der- 
> cher davantage. : la taille, Ja figure, 
la vivacits' des nymphes ;, | Fang? 
le got, la legeteté des graces : elles 
ont en naifſanMſgrt de plaire & de nous 
inſpirer à tows le, defir de les aimet 
tones I! eft vrai qu on peut leur repro- - 
cher d'i ignorer en. geneeal. ces, grandes 
paſtas » qui , dans moins de hut jours, 
Londres, vous mettent une romaneſ- 
que heroitie au tombeau; mais ce ſont 
elles qui ſavent comment on dom com- 
mencet une intrigue & la finir a. temps. 
Ce ſont elles qui ſavent pto yoquer par 
Tetourderie, eluder par la ruſe, avan- 
cer pout compatfte” , reculer afin dlatti- 
rer, precipiter leur defaite quand il 
Sagit de Taſſurer, la diffsrer lorſqu il 
ne faut quien augmenter le prix , accor- 
der avec grace, refuſer avec volupté, 
tantòt donner & tantdr laiſſer prendre 7 
continuellement excitet le deſir, ſe 
garder de jamais Peteindre „ ſouvent 
retenir un amant par la coquetterie , le 
ramener quelquefois par Iinconſtante, 
le 1 enfin avec As » finon 
6 


Wor! 
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7 Peconduite a avec adreſſe, ſoht caprice ou 


_ deſceuvrementle reprendie , & le reper- 
- dre ſans humeur , ou ſans ſcandale le 


quittet encore. Ah! j'avois beſoin de 


revoir mon pays. Oui, chaqti jour jen 
. ſuis plus convaincu, Teſt dans mon 

pays ſeulement aui me ſera donne 
de retrouver des . tour · à· tour 


volages & tendres, frivoles & raiſon- 


nables, emportees & ſages, timides & 
kardivs'; 7 & foibles; des mal- 
treſſes qui, poſſedant le 2 art de ſe 
reproduire à chaque in 


2 au ſein de la conſtance, les plaifirs 

iquans de inßdelité; des maitrefſes 
"iffienulles , eee & meme un 
peu perfides; vlagees, ſpiritvelles , ado- 

rables comme Made, de B***. Ce n'eſt 
qu'aux heureuſes femmes de Verſailles 
E de Paris, qu'il eft 'permis de ren- 
contrer des jeunes gens Elegans fans 


7 pretention , beaux ſans fatuite , com- 
| plaiſans fans baſſeſſe, ſouvent indiſ- 


crets , mais par legerete ſeulement; 
15 inconftans , | par, Sons ng 


it 


ant ſous une 
forme. differente, vous font goſlter mille 


3 r . 
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teurs, mais par inſtinct; d ailleurs infa- 
tigables avec une 'ſgure, effẽmince; 7 
avec un air modeſte entreprenans juſ- 
qu'à la tEmerite; des jeunes gens qui 
7 n ayant jamais trop preſume ni de leur 
vive ardeur, ni * Popportunite des | 
lieux, ni de h facilité 18 perſonnes , — 
ſurprennent celle-ci par les dean ſen- 
timens, celle· IA par la gaietè, cette 
ate par] audace; la défiante & crain- 
tive Emilie dans ſon falon meme ou 
chacun peut entrer a toute heure ; la a 1 
coquette 4r/irt0e , non loin du lit con? 
Jygal.c od veille le jaloux ; Tinnocente 4 
, Ima, juſqu au fond de Penoite alcove N 
ol fa vigilayre maman vient de s aſſou. v8 
; des jeunes gens qui, favotiſes de 1 
{ 


'h ſen6bilits la plus expanſive, peu- 8 
vent tres - bien idolatrer deux ou trois - 
femmes à la fois; des amans enfin ! des 
amans accomplis „ comme Faublas & 
comme „ Jallois, Dieu me par- 
donne! citer Rolambert ; mais je mar- 
rete ; ce ſetoit , je le lens y profaner 
deux grands nopis Py de leur aſſocier 
OY nom trop ** mn. HOST ps 
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A ce galani nt tableau je reconfivs le 
pinceau de Roſimbert , & je ne pus 
-mi'empecher de ſogrire. Mon ami 4 
feraj-je ſeul tes frais de la 6 converſa- 
tion? poutſuivit- ; allons, alleyez- 


vous & parlez donc 3 votre el Joke. N 
e deve · 


moi, la belle S0 phie, „ qu'e 
Malheureux Epoux , 


je vous entends „ . & de fa nvale, 
en faites vous? - — De ſa rivale, aue 
de ſa tivale ... mais... — Bon! 
$Ecria-t-il en riant , il va me demandei 


laquelle! cela doit etre. Il entre dans 
le monde avec tous les moy ens de s 7 


diſtinguer; & ſa premiere aveiture 
met encore en Evidence ! iI faut bien 


que les femmes ſe Larrachent! heureux 
mörtel l. ., eh bien] voyons ? Les 


rivales de Sophie, combien ſont-elles ? 


Elles ſont une, mon ami. — Une} 
quot, la mafquiſe vous retient toujours 
enchalnee? — La marquiſe ? tenez, 
M. le comte, laiſſons la marquiſe; 
je n' aime Point a yous eatendre . 


delle. 
* ton & ma teponſs vos an 


f, 


- 
\ 


DE FAUBLAs % 
mouvement dhumeut qui fut bient6t 
calmè, car j aimois encore Roſambert, 
& ſa gaiets me ſeduiſoit toujours, Mais : 
en vain me” fital cent queſtions. pour 
Ka amr ce qui m'eroit arrive depuis 
notre ſcparation, -jeus: le courage de 
lui refuler toute eſpece de confidence _ 
| a/confiance n toit pas revenue. Voila "<5 
bien de la'diſcretion perdue, me dit-it 
enſin quand il me vit pret à ſortir: 
_ 2 donc que ſans avoir ſeulement 
de le demander, je faurai deſor- 
mais tout ce que vous faites. Grice à 
moi, grace a la marquiſe, & ſur- tout 44 
grace a vos merites$ajouta-t-il en riant, 1 
car je ne pretends en rien porter atteinte = 
a votre gloire; gate à vos merites, 
vous voila maintenant un perſonnage 
trop confiderable- pour le _—_ 985 
ne Sinforme . | . 
que vous devenez 3 mais en e ENS | 
qu'il m'ait appris vos bonnes fortunes, n 
chevalier, je crois de voit vous le rp. 
ter: 6 yous aimez votre Epouſe , dehez= - 11 
vous de Mde. de B. Votre Gpoule' Ws | 
er 'Bagrrois, n' aura 3 . | 


v 


160 VIE-DU;CHEVALIER' 
redoutable ennemie. vere Adieu, Fau- 
blas, à demain; cat je compte ſut 
votre parole & la matquiſe, ſouvenez-. 
vous en bien, doit ignorer- que votte 
| amiti6 m'eſt rendie, Aden. 
Un billet de Mde. Montdeſit atriva 
ches moi comme: je venois d'y rentrer. 
La marquiſe me faiſvit dire que le 
comte, dont les médecins avoient des 
la ſurveille permis le tranſport , ne 
devoit pas tre auſſi mal que me lan- 
noncoit la pretendue lettre du pretendu 
| _ valet-de-chambre. Mde, de B *** me 
* _ en conſequence de vouloir bien 
e pas faire a M. de Roſambert la 
viſit ſollicitee. — Je... je ne la ferai 
as. + .. dites que je ne la ferai pas. 
File fut Vinſidieuſe rẽponſe que rem - 
potis le tardif commiſſionnaire. 

. Cependant le ſouvenir de Sophie me 
| pourſuivoi ſans ceſſe, & mille regrets, 
des que '<tois ſeul, venoient m'affail- 

lir: j'avouerai neanmoins que de doux 
eſpoir-d'embraſſer.,bientdt mon 'Eldo- | 
nore, & peut-Ctre' auſſi, car le moyen | 

— * cacher à mes confans lecteurs la 
| ' | « 


« = 
, — 
g x 
* 
— 4 b 
ets Bo 
—_ 


' 
0 
4 


SE. 
= 
N r 
1 5 . 
FR * 
FRI. 
10 
\ N * 
j F 
$ | 
3 
65 1 
F \ 
3 
3 
0 
1 
T'y 2 
* 
, 


* 
2 
aw 
— 


OD . . 
* = . * * — - = 


1 25 


— — 
-”. J 
2 


— — 
—̃ — 
- "© 
— 2 —— — — —— 
U at * 


e 4 — 
PI — - „ 


* 
44 


932 


D E 4A 161 


moitié de mes fentimens ! peut-Eetre 
auſſi le vif defir de revoir. la marquiſe., 
adouciflojent un peu mon infortune & 
cContribudient 4 me rendre des forces. 
t Les frequens meſſages de 4a Fleur & de 
Juſtine m'annongoient aſſez que J etois, 
des deux cõtẽs, attendu avec une 1 | 
tience preſqu "6pale ; mais helas! fi 
jamais vous avez fend combien les 
| paſſions contrarices deviennent plus 
 ardentes , plaignez l'amour de Mde, de 
Lignolle & fans de Mde. de B . 
N. de Belcour; touche des maux qu "I 
mi toit permis q avouer, mais inſenſi- 
ble à mes peines ſeereties „ deplorott . 
avec moi la perte de Sophie, & fermoit 
Toreille aux plaintes mal etouffees que 
marrachoit Fabſence d'Eleonore, Mal- 
gte mes ſollicitations inditectes, mal- 
V gre les repreſentations de la baronne, 
mon pere, cette fois inexorable, $ *obſ- 
tinoit à ne me laiſſer aucun momentde 
liberté. II venoit le matin s'etablir dans 
mon appartement & m'accompagnoit . 
le foir a la promenade, Ce fut bo: que 
ma lente convaleſcence fut projonges 
de huit mortels j Jaurs, 
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bo Vie vu CHEVALIER 
Le neuvieme Etoit le vendtedi d avant 
: une ſuperbe matinee promet- þ 
toit que le dernier jour de Longchamps | | 
ſeroit magnifique. Mde. de Foncoſe, qui 
vint diner avec nous, propoſa la pro- 
menade ay bots de Boulogne: nous 
| emmenerons le” chevalier , dit Ale KT 
mon pere. Trop mialheureux pour 
| rechercher les plaifirs bruyags , jallois 
mien defendre : un regard, de Ia baronne 
m' avertit qu'il fatloit acceptet; & M. 
de Belcour nous ayant um inſtant quit · 
- t6s , Mde. de Fonroſe me fit cette con · 
| dence , autant plus agreable qu elle 
Etoit moins prevue : elle y va, parce 
qu elle eſpete que vous y viendrez.— 
La comteſſe? — Eh! qui donc ? vous 
aimeriez peut · Etre N que ce fllt 
la matquiſe? — Non, non. La com- 
teſſe ] j auraĩ le bonkeur de la voir! 
De la voir, c'eſt 1a tout ce que vous 
demandez ; — Tout ce que je demande. 
oui... puiſqu'il eſt impoſſible de. 
De! interrompit-elle en me con- 
trefaiſant. Et Sil n'ẽtoit pas impoſſible 
de? Je ſerois dam les cieux | 
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Dans les cieur rep6ra-t-elle encore 
en aſſectant le meme ton que moi; eh 
bien I vous ite !. .. dans les cieun! .. 
Mais pour cela, convenons auparavant 
de ce que vous avez A faire fur la - 
terre. D abord, ne vous aviſez pas de 
vous enfermer dons une ſombre betline . 
avec cette ennuyeuſe Mde. de Fonroſe 
& cet importun baron... Vous n'tcou- 
tz point? — Si fait, de toutes mes 
Oteilles! — Je le crows! il tremble 
d' impatience il aPair de vouloir devo- 
rer mes paroles, . . 7. Vous arriverez _ 
ſur votte alezan, Quand vous aurez _ 
fait une centaine de caracoles à quel. 
que diſtance du cabtiolet ou ſeta votre 
amie, quand la comteſſe aura pu seni - 
vrer tout à ſon aiſe du plaiſir de vous 
voir, avec une grace infinie , manier 
votre joli cheval; le ſien qu'elle gou- 
vernera plus mal, s prendta 
tout · a- coup le mors aux dents. D'abord, 
ans vous ébranler, vous ſuivrez de 
Pail la fugitive voiture; mais un 
moment après, votre che val auſſi vous 
| emportera . Fun, autre cdte cepen- 
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que de teconnoiſſance .,,— Vraiment! 
dit - elle, d'un ton preſque ſérieux, 


mit & rire.) Mais je vous connois tous 
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dant! Monſieur. © D'un autre chte? 
— Oui, mais rafſurez - vous. Apres 


de longs detours, au bout dune 


heure.., . « - d'une heure entiere ! au 


bout d'un ſiecle! Panimal, qui n 'eſt 


pas du tout bete, apportera juſtement 


Faublas ov Fanendrd ſon Eldonore 


devinez ? — Chez elle, peut · tte? 4. 
Quelle idee ! eſt- ce bien vous qui me 


rEpondez ainſi? .. chez moi „ jeune 
homme. Vous n'y trouverez que le 


Suiſſe & mon Agache, deux braves g 
ui ne voient, ne diſent & n'enten- 
ent que ce qui me plait-: des gens 
dont je vous rẽponds. Chez vous! 


j'eſpere que vous vous comporterez 
comme des pens raiſonnables. Si je 
croyois que vous fiſhez ſeulement des 
enfantillages , je ne vous permettrois 

Fentre de mon ſalon, (Elle ſe 


deux, vous employerez votre temps. 


à des choſes importantes . vou 
ferez une „ ou n „ou 4 trois Chaias 


= 00> a> os a9 na... 
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des. . . . Que fais-je, moi , tout ce dont 
Faublas ef capable? Tenez, Nag 


la clef de mon boudoir.. . . Ah ca! 


mais pourtant, n'allez pas deplacer 


tous les meubles. Mes femmes, que je 


nai point accoutumees à des demena- 
gemens, ne ſauroient que penſer. Ma 
reputation... . Je tiens W a | 
ma reputation 060 br 

M. de Belcour rentra , nous * 
encore de Longehamps; je temoignai 
la plus grande envie d'y paroitre a 
cheval. Mon pere obſerva que trop 
d'exercice pourroit m' etre nuiſible; 
mais il ne fit plus d' objection quand 
je lui repreſentai que la plus grande 
fatigue me ſetoit épargnée, sil you- 
loit bien me donner une place dans 
ſa voiture, juſqu au deſſus de la grille 
de Chaillor. Ce fut encore plus loin, 
ce fut a Pentree du bois meme que 
Jaſmin alla m'attendre avec mon che - 
val. Le baron a l'inſtant ou je quittois - 
ſon carroſſe, reconnut la Porte - Mailiot, 
& comme vil efit preflenti la e | 


haſatdeuſe que j allois faire: voila, 


' 
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dit it avec un profond ſoupir, un 
endroit qui ſera toujours oo à ma 

meémoite; j'y N un des moment 


les plus penibles & Flex wh doux de 
ma vie. 7 
Aauſſitôt je due Mie de Lignolle 


&j je ne tardai pas & la rencontrer , & 
bient6t elle vit Avec une joie difficile 
a tendre, elle vit ſon amant paſſer au- 
pres de (a, voiture. Vous, jeunes gens, 
qui jouiſſez des triomphes de Faublas, 
5 vos plus grandes fee. = | 
tions. Lui, qu'enivroit de ja le pla 
_ (admirer la comteſſe & d etre vows l 
delle, eut encore le bonheur denten - } 
dre pluficurs perſonnes, en la regar- . X 
t 
a 


dant, Sectier': oh! la charmante petite 


femme! Silk m'avoient donne quel- 
que attention, ceux qui lui farſoient” 


ce compliment {i doux à mon oteille, q 
ils auroient pu temat 2 que je les (: 
remerciois par un fourire ,. par un p 
ſourire otgueilleux qui — leur | ni 
rẽpondre: c'eſt mon Elfonore , cepen- d. 
dant! elle eſt à mor, cette femme que bi 


vous trouvez charmante & ſans man 


1 
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apercevoit, je répëtois: charmante 
petite femme "Is charmante . „ eſt 
bien pour elle, cet eloge! pour elle 
ſeule | ſes habits „ {a voiture, ſes gens 
ne le pattagent pas... ſes gens? elle 
na qu'un_domeſtique le confident de 
nos amours, le diſcret 4 Fleur, Sa 
voiture? el tout uniment le petit 
cabtiolet qui me Vamena dans la foret 


de Compiegne. Ses habits'?-ils me ſont 


jamais ni recherches, if riches , mais 
towjorrs frais & Jolis, Elle eſt venue 


ici comme. elle reſte chez elle, parse 
ſur-tout de ſes attraits, Comme elle lui 
va bien, cette robe de linon „ moins 


blanche que {a peau! que Jaime A lui 


vair,, au lieu de diamans, ces fleurs , _ 
touchans ſymboles de ſon adoleſcence 


a peine COMmencee : ces violettes prin- 


tanieres & ce precoce bouton de roſe 


qu'on dirdit ſans aucun art jettés dans 
la chevelure. Ah juſqu' au milieu des 


pompes du monde, que j aime à recon- 


noitfe dans les plus fimples atouts & 


dans le plus modeſte Equipage » la... 


bienfaitrice de mille vaſſaux ! 1 


- 
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Mais dans la longue & double file 
des voitures, où le haſard perſecutear 
lui avolt-il fait prendre une place ? le 

ſuperbe is, dont elle eſt precedee, 

Flo 1 deeſſe porte-t-il ? quelle nymp he 


occupe le alia phaston qui vient 


immediatement après la comtefſe ? 

Je vais d'abord au magnifique char :. 
une femme ſuperbe y paroit dans tout 
le faſte de ſa parute, dans tout Veclat . 


de ſa beauté. Sa premiere vue impoſe 


à tous le filence de l'admitation; les 


courtes exclamations de I enthoufiaſme 


sElevent enſuite; puis ſuccede un leger 
murmure , puis on entend chacun ſe 
' rEpEter : oui, la voila, c'eſt elle, c 'eſt 


la marquiſe de B ; 
Qui lui diſputoit cependant les hon- 


neurs de Longchamps ? la jolie femme 


du phaeton. Negligemment aſſiſe dans 


une conque lilas plaquee d argent, elle 


manie avec abandon des guides fi riches, 


- qu'on ne croit point que ſes mains deli- 


cates puiſſent long-temps en ſoutenir le 
poids. Elle paroit en ſe jouant, rete- 
nir quatre ene. iſabelle, à tous 
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erins, ſuperbement enharnachès, cou- 
verts de rubans & de fleurs; quatre 
fringans chevaux qui relevant fiere- 
ment leurs tEtes , & de leurs pieds frap- 
pant la terre, & couvrant leurs mory - 
d'ecume , ſemblent gindigner- qu'une 
femme & un enfant ( 3 aient la tEme- 
rite de les conduire, Tout le monde 
voit bien que la nymphe a moins de 
contenance que de manieres, & moins 
de fraicheur que d'eclat;z mais perſonne _: 
ne fauroit dire sil y a plus d'indecence 
dans fon maintien que de friponnerie 
ſur fa figure; sil y a plus de ticheſſes / 
ue d'elegance dans le luxe effrene de 
on Equipage & de ſes habits. Cepen- 
dant , 0! Mde, de B, cette femme 
maintenant chargee de panaches, de 
diamans & de broderies, promence ſur 
un char triomphal , environnee de +... 
f jeunes ſeigneurs & pourſuivie. des 
joyeux applaudiſſemens de la multi- 
tude; pouveꝛ · vous deviner que c'eſt | 
ja petite fille qui fut pendant un an 
(1) Le jockey , monte ſur Yun des deux + 
premiers chevaux, _ ere e 
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170 VIE DU CHEYALIER , 
votre ſervante 2 M. de Valbrun seſt 
donc ruins, l IP a | 
Je paſſai plufieurs- fois devant le 
viski de Mde, de B: elle eut Lair 
de ne me pas voir, j'eus la diſcretion- 
de ne la pas ſaluer; mais curieuſe appa · 
remment de ſavoir fi j'etois Ia pour 
elle, la marquiſe promena de toutes 
parts ſes regards inquiets. En ſe retour- 
nant , elle reconnut dans fon cabriolet 
modeſte Mde. de Lignolle, qu'elle 
honora- d'un gracieux ſourire, & fur 
ſon char de triomphe Mde. Montde- 


— 


protecteur. Il y a tout lieu de 

que Mde. de B , fi pres de la com- 
teſſe dont elle connoiſſoit les jalouſes 
vivacites , & non loin de Juſtine qui 


fir, queelle hümilia d'un coup-d'ceil 


: pouvoit ſe permettre quelques familia- 


* 


122 


ſembloſt piquer droit vers moi. 


 ritss imprudentes , ne ſe crut pas en 


ſirete, Ce qui eſt du moins certain, 
c'eſt qua Vinſtant meme elle ſortit des 
rangs pour aller prendre la file un peu 
plus Haut. Peut-Ctre auſh fut-elle deter - 

mince à cette eſpece de fuite , parce , 


— 


qu'elle appergut de loin ſon mati qui 
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- Mon premier mouvement fut de 
tebrouſſer chemin, pour Eviter le 
malencontreux cavaliet; mais 1 f 
réfle xion, craignant fans doute aſſez 
mal - A · propos qu'il ne me foupgonnat 
d'une lachete, je pris le parti de conti · 
nuer ma route. Je crus meme de voir ne 
plus aller Ei au petit pas & regarder N 
fierement Tennemi qui Lapprochoit. 
Jetois pourtant bien reſolu, comme on 
le devine, à laiſſer paſſet M. de B ***, 
Fil ne wabordoit pas. 
Il m'aborda: je ſuis, M. le a” 
ker; charmè du hafard. — .— 
N'achevez pas, M. le matquis, je vous 
entends ; mais que - fignifie ce mot 
haſard, je vous en prie ? il n'eſt 
ce me ſemble, tout - à· fait impoſſible de 
= me rencontrer dans le monde , & qui- 
_ e &ailſeursa quelque choſe de 
| preflant à me dire ; eſt toujours sur de 
me trouver chez moi. Vraiment! je 
voulois y aller chez vous Qui a pu 
vous en empecherꝰ Qui! ma femme. 
— Eh bien, Monſieur, vous eroyez . 
done que Made. la marquiſe 2 fait? 
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— Pas trop mal dans un ſens. Elle avoit 
ſes raiſons.... — Ses raiſons ? — Pour 


| m'engager a ne pas vous faire ma, 


viſite; moi j avois les miennes pour 
defirer du moins de vous joindre quel · 


que part , M. le chevalier. — La ren- 


contre eſt donc, comme vous difiez 


tout. A. 'heure + fort heureuſe, — Oui, 


parce que je vais avoir avec vous une 


nouvelle explication,. ., — Ah ! tout- 
2-Pheure , vous le voulez, M. le 


marquis —De tout mon eceur. — Sor- 


| tons de la foule.— Sortons, . . .'. . — 
mais je vous demande bien pardon. — 


Et de quoi ? Ts 
En mien allant, F je crus ne pouvoir 
pas me diſpenſer de ſaluer Mde. de 


Lignolle , & de tacher de lui faire com- 


prendre par mes ignes que Tala, 
bientòt revenir. 

Vous regardez ſans ceſſe de ce edt . 
, reprit M. de B.. C'eſt apparemment 
cette jolie femme la phaeton, qui vous 
occupe? Je Vw Ss — Ah, laiflez 
donc la plaiſanterie, M. le marquis. — 


Je ne Wr Fe” Eoin « Arrctons | 


\ 
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nous ici. lei] nous ſerons mal. M's 
Pourquoi? perſonne ne nous entendra. 
— Mais tout le monde pourra nous 
voit! Qu importe? — Qu impotte! 
. Enfin, comme il vous plaita, 
Monſieur ... vous avez donc vos piſ- 
tolets 2 — Mes piſtolets > — Sans — | 
Ni vous ni moi n' avons d'epées. Eh 
| arqugi donc faire ; des piſtolets & des 

epées ? M. le chevalier ? — Comment! 
pourquoi faire? Eſt· ce qu'il n'eſt pas 
queſtion dei nous battre 2 Nous bat- 
tre] au contraire, Monſieur. C'eſt que 
Je me hy * metre deja hattu avec 
vous. — (Je me repens de vous 
avoir Ig une mauvaiſe querelle. — 
Ah! D'avoir cauſe votre exil, — Ah! 
ah! — Et par ſuite , votre empriſon- 
nement.— "M. le marquis !.. . . vous 
conviendrez que je ne pouvois pas 
eviner cela! — Voila pourquoi je 
vous cherche depuis que vous Etes 
ſorti de la Baſtille. — En verite , vous. 
Etes trop bon. Et 2 je vous Vai 
dit, j'aurois meme été chez vous, ſi 
ma femme. 2 — Mde. la macquiſe a 
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trop vite & trop bien reparer une 


14174 VIE DU CHEVALIER, 
très· bien fait de vous le deconfeiller ; 


Ceiit &tE pouſſer trop loin. — Je ne 
ſais pas! un galant homme ne fauroit 


offenſe. Voilà mon avis, à moi. Tenez, 


vous en avez fait la facheuſe exp& 
rience : je ſuis vif, je m' emporte ſur 


un mot, je me fache avant de m'expli- 
quer; mais Finſtant d'aptès je reviens 
& je conviens franchement de mes 


torts. Oh ! tous mes amis vous le diront: 


je gagne à Ctre connu, je ſuis dans le 
fond un bon diable. Vous mꝰ en voyez 
convaincu. -— Bien] mais dites que 


vous me pardonnez. — Vous vous mo- 


quez ! — Dites- le, je vous en prie. — 


Jamais ! jamais je ne pourra 


Vous ne me pardonnerez jamais p — Ce 
n'eſt pas cela que . . Ecoutez - moi. 
Je vous ai avoue mes torts, je ne dois 
pas non plus vous diſſimuler mes ſer. 


vices: Ceſt moi qui vous ai fait ſortit 


{ 


de la Baſtille. — Vous, Monſieur le 
marquis. Moi. Je me ſuis mis aux 


genoux de ma femme , pour obtenir 


delle qu'elle ſolligitat votre libgrt6, 
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Et vous avez pu I'y r6ſoudre? ..Vraj- 
ment] ce na pas &te ſans peine l mais il 


: 


faut lui rendre juſtice : enſuite elle a 


* 


pris cette affaire à cœur autant que 


moi. Elle a prefſe le nouveau miniſtre 
avec une ardeur dont vous ravez pas 


d'idéee ! On dit qu'elle eſt bien avec | 
le nouveau · miniſtre? — Au mieux ils 


s'enferment enſemble pendant des heu- 
res entieres, +. .;. c'eſt une femme de 


merite que ma femme... je la con- 


noiflgis bien quand je Vai Epouſce ; fa 


toit ſa figure. . A propos, fi vous 
defirez quelqu emploi, quelque pen- 
fion , quelque lettre de cachet!..... 
— Senfiblement oblige. — Vous n'avez 


converſation particuliere ,avec.;.... . 
je vous rends mille grices! — Pour en 


revenit A nous... mais vous ne m*Ecou- 
tez point ? je regarde la-bas cette 
vieille Dame ... Nee 
quiſe d' At mincour 7 — Je ne la con- 


* 
3 — * 7 


figure promettoit beaucoup, & la 
marquiſe a tenu tout ce que promet- _ 


eſt · ce pas la mar- 
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marquis, ne tournons plus. les yeux 
de ce c0ts 14 — Jentends ! vous ne 

vous ſouciez pas d'&tre obligs daller 
faire votre cour à cette douairi es — 
Pas infiniment. — Pour en revenir 4 
nous, je vous ai donc fait ſortir de la 
Baſtille: & puis, mavois- je pas eu 
_ deja ce fg je 7 a ne m aviez- 
vous pas donne ce fier coup Vepte? /.. 
le ne me conſolois pas d'y avoir Eté 
force, j je vous aſſure — Ob! c'etoit un 
maitre coup depee , celui· la! ſavez- 
vous. bien que j'en at penſe mounr ? 
— C'eut etè pour moi, je vous en donne 
ma parole dhonneur, un Eternel ſujet 
de chagrin. — Vous ne m'en vouliez 
donc =, — Pas du tout. Comment 
en ce cas 14 refuſez-vous' aujourd'hui 
de me pardonner 7 — Moi, je ne de- 
mande pas mieux. M. le chevalier, 
Jen ſuis ravi d'aiſe! Eg vous M. le 
marquis, vous me pardonnez donc 
auſſi ? — Si je vous pardonne ! mais de 

Paveu de ma femme elle meme, vous 
navez eu dans toute cette affaire que de 

5 weslegere torts avec moi... & avec 
elle .. mais tres-legers. 
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Cette converſation , qui d'abord ne. 
voi paru que facheuſe mamuſoit 
maintenant & piquoit ma curioſitè; 
mais je ſentois que Mde. de Li olle; | 
deja tres · tonnes de mon = 
de voit attendre mon retour avec une 
mortelle impatience , & pourtoit , Sil 
tardoit long · temps, faire une Etour- 
derie : M. le marquis, nous voila d'ac- 
cord » rentrqns Hang la foule. Nous 
cauſerons i ici plus à notre aiſe. Nous 
ſerons tout auſſi bien la-bas. — Je le 
diſois bien que la jolie fille lui tenoit 
au cœur, ria M. de B W. 

En effet, ce fut aupres de la Demoi- 
ſelle du phagton que je le reconduiſis; 
mais ce fut la Dame du cabriolet qui 
attira tous mes regards; & je n'ai pas 
beſoin de vous dite qu'elle parut 
enchant6e de me revoir; cependant il 

m' toit aiſe de miappercovoir que cet 
etranger dont elle me voyoit ſuiyi 
Vinquietoit, Mde. Montdeſir auſſi parut 

exceſſivement flattee du nouvel nom- 
| mage que j avois Pair de lui rendre, 
| en revenant une ſeconde fois groſhc le 


F 
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nombre de ſes adorateurs; mais auffi-tdt 
u'elle eut reconnu ſon ancien maitre 

"hat le cavalier qui m'accompagnoit, 


elle ctouffa quelques Eclats de tire , 


ur lui . lancer comme à moi. des 
coups-d'ceil tr85-ſignificarifs, Cepen- 


ant le marquis revenant à ſa premiere | 


idee, me diſoit : | 
Vous n'avez eu par rapport a la mar- 
quiſe & par rapport à moi que des 
drr tres-legers , de ces torts que tout 
autre jeune homme. . N'eft il pas 


vrai, Monſieur, qu'a ma place tout 
autre efit fait de meme que moi? — 


Sans doute. Mais c'eſt M. de Roſambert 
qui dans tout cela Feſt conduit on ne 
peut pas plus mal; auſſi nous reſterons 


brovilles juſqu's la mort, M. Duportail 


a bien, de ſon c0te , . petits 
reproches a ſe faire, — Vraiment ! 
oli... — Vous en convenez donc? 


aſſurẽment. Ce fatal jour que je vous 
rencontrai tous aux Thuileries, M. 
Duportail devoit conſerver plus de 
preſence dbeſprit, me tirer à part , 

myavertir que Fhonneur & le repos de 
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toute une famille Pobligeoient à ce 
menſonge... .. Pouyois - je deviner 2 
moi! Certainement, non. — Made« 
moiſelle votre ſœur auſſi n'auroit pas 
mal fait d' eſſayer de me gliſſet un mot 


a Poreilte ; mais la jeune perſonne avoit 


peur, ſon pete étoit la! vous, M. le 
che valier. 12 „ „„ Ah moi! $4 © & 6 n= 
voyons ! que vouleꝛ · vous dire? Non, 
non, parlez. — Après vous. — Poiſit 
du tout, M. le marquis, je vous at 


interrompu. Cela ne fait rien! dites ? 


— Dites vous-meme. — Je vous en 
prie ! — Je vous le demande en grate, 
— Eh bien, vous, M. le chevalier, 
vous ne me deviez aucune confidence, ' 
D'*abord il ne vous convenoit pu de 
m'accuſer les petits ecarts de Mademoĩ. 
ſelle votre ſoeur.... Ceci. vous fait de la 
peine? ,, . Ohl ne me croyez pas 
capable de cauſer ! j'ai donne ma parole 
d*honneur. . TY" & gardez-vous d'en 
voyloir à la marquiſe : je ne lui aj 
point ſurptis vos ſecrets. d'abord | Ce 


n'eſt.pas non plus pour le plaifir dea | 


parler qu'elle me les a confies, ,.. Je 


% 
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le crois , je crois Mde. la. mar iſe 
| Ihcap able dune maladreſſe ou dune 
:ndifcrdtion. — Incapable! c'eſt le 
mot ... . les Etourderies de Mademoi- | 
ſelle votre ſeeur,, une dangereuſe plai- | 
ſanterie que vous avoit conſeillee M. 


de Roſambert, & le dernier menſonge f 
de M. Duportail avoient à mes yeux NF |, 
Etrangement comproms la marquiſe. 6 
Jaccuſois ma femme... Oh! je lui en 
ai demandè cent fois pardon, & je me \ 
le reproche encore tous les jours. 2 
| Faccufois ma femme... la femm 6 
plus ſage! Si-c'ttoit ſeulement par prin- h 
cipes, on pourroit Fen. defier. A f 
chez elle, ajouta-t-il tres- bas, c 
ſageſſe eſt ſolide; elle tient + un 5 gf 
peramment de glace, car, le croiriez- y 
vous ? c'eſt par pure complaiſance que le 
Mde. Je B““ me donne de temps en vi 
temps une nuit, A moi qui ſuis ſon 30 
mari & qu'elle adore?! «4c; je Paccu- Ni 
ſois cependant. Il a donc fallu que, pour d' 
ſe juſtiber,, elle me contat vos petits je 
chagrins de famille. que je ſavois m 
. , . le mengus 5 fo 
Ke / 
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ce qui me fait grand plaifir, c'eſt de' 
vous entendre convenir que je ne devois 
pas vous avouer les écatts de Mͤlle. 
Duportail. Ne dites done plus Dupor- 
tail! vous woyez que je ſuis au fait! 
— De Mlle. de Faublas , puiſque vous 
le voulez, — Bon!... D'abord' vous 
ne le deviez pas, & puis ſi vous aviez 
eu l'air de ſolliciter une explication , 
moi qui dans ma colere briilois d'en 
venir aux mains, jaurois Ete peut-Ctre 
aſſez injuſte pour vous ſoupconner de 
manquer de courage. Or, un jeune 
homme ne ſauroit ſoutenir avec trop de 
fermete ſa premiere affaire ; & dans 
celle · ci, je Vai dit a la marquiſe, qui 
seſt vue forcee de le reconnoitre : vous 
vous @tes en tout point montre comme 
le plus brave des hommes..... out , 
vous ètes plein de cœur! & quiconque 
s'y connoit, le voit dans votre phyſio- 
nomie... Oh! j'ai pour vous beaucoup 
d'eſtime , & ma femme aufhi... tenez , 
je vous engagerois a nous venir voir 
mais le public eſt ſi bète! quand une 
fois il lui a plu de donner a telle femme 
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tel amant, il ren revient pas. Je 
trouve quantite de gens qui ne mettent 
que de la complaiſance a ne me point 


contredite quand je leur affirme que je 
ne ſuis pas... . vous le leur proteſteriez 


vous mème, qu'ils ne vous croiroient 


pas davantage! & cependant perſonne, 


excepte la marquiſe , ne le fait auſh- bien 


ue vous. Mais remarquez un peu le 
treme difference : 4 preſent que je ſais 
tranquille ſur votre aventure, vous 
& cent mille. autres jeunes gens plus 
aimables, s'il y en a, pourroient a la 
file ſe donner à tous les diables, avant 
de me perſuader qu'ils ont obtenu les 
faveurs de la marquiſe. Je vous ai deja 
dit combien de raiſons me font eroire 
a la ſageſſe de Mde. de B***; il y en 
a encore une qui me paroit ſenle-auſk 
forte que toutes les autres enſemble : 
je m'aviſe quelque fois de me regarder 


au miroir , & je ne trouve pas dans 
ma phyſionomie un trait, un ſeul trait 


i annonce que je puiſſe re. eue 
diable ! M. de B*** ne voit pas du 


tout qu'il ait la figure d'un fot! & M. 
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de B*** sy connoit!... Ah ca! mais, 
donnez-moi donc un peu dattention: 

Depuis une heure, il ne m'ecoute que 
Hina oreille ! Il a toujours les yeux 
tournes ſur la jolie fille! .. Il me ſem- 
ble auſſi que de temps en temps elle 
vous regarde > En vere ! elle vous 
Jorgne! — Point du tout, M. le mar- 
quis, c'eſt vous qu'elle agace. — Oh! 
que non! vous Etes plus joli gargon que 
moi. Ce n'eſt à votre age je n'aie 
ete fort bien; Ts dame! — avez 
maintenant Pavantage de la premiere 
Jeuneſle, , . pourant, je crois que vous 
ne vous trompiez pas? je crois que Jai 
ma part des œillades que lance la prin- 
ceſſe ? .. Je vous avouerai franche- 
ment qu elle commence à me tourmen« 
ter un peu. C'eſt pour moi du tout neuf, 

au moins; il faut que cela ſoit tres 
nouvellement ſur le trottoir ? Dites- moi 
ſon nom? — Son nom p... je l'ignore. 
— Et ſa demeure ? — Je ne la ſais pas. 
— Mais pourtant , vous la connoiflez? 
- Ah! comme on connoit ces filles- 
la! . .. de reminiſcence-!... 1 0 
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crois me rappeller que j ' alloĩis aſfez 
frequemment ſouper dans une maiſon 
| tierce, ou, quelquefois la trouvant ſous 
ma main, je lui faiſois faire ſa partie; 
tenez, à peu-pres dans le meme temps 
que javois cette fantaifie pour une cer- 
taine Juſtine, vous ſavez? — Ow! oui! 
une des femmes de la marquiſe, cette 
petite devergondee que vous veniez 
 commodement careſſer juſques dans 
mon höôtel. Oh! Monſieur le libertin, 
j'ai ëtè trop bon chez ce commiſſaite. 
M. le marquis , vous direz tout ce qu'il 
vous plaira, je ne puis me perſuader 
que cette beauté-là vous ſoit tout-a- 
fait inconnue. Faites moi done le plaifir 
de vous approcher davantage & de la 
regarder comme il faut. — Ma foi, 
vous avez raiſon: J'ai vu quelque part 
ce viſage chiffonne. Tout-à -l heure, 
nous parlions de Juſtine; cette petite 
fille en a un faux air. — Il me ſemble 
que la reſſemblance eſt grande. 
Grande ? Non. Moi, je le trouve. 
— Oh! mais, vous, $ecria-t-il avec 


feu, vous n tes pas phyſionomiſte !\... 


. 
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Puiſquꝰil eſt queſtion de reſſemblance, 


ſavez-· vous deux individus entre leſ- 
quels il y en a une frappante ? Made- 
moiſelle votre ſœur & vous. Ah! parlez- 
moi de cela par exemple! Le plus 
habile en peut ECtre dupe ! Moi, moi 
qui ſuis le premier du royaume pour 
la ſcience phy ſionomique, je m'y ſuis 
mépris !.... pluſieurs fois! . . . pluſieurs 
fois mepris! Il paroit que Mademoiſelle 
votre ſœur aime beaucoup les plaiſits. 
Quand elle eſt fatiguee , pale , extẽ- 
nuee, on s appetœoit bien que ce n'eſt 

vous. Mais lorſqu'elle eſt dans ſes 
jours de ſanté! le diable vous verroit 
un à c6te de l'autre, qu'il ne ſauroit 
dire quelle eſt la fille & quel eſt le 
garcon: A propos, parlerez- vous a 
Mademoiſelle votre ſceur de notre ren- 
contre ? —. Si cela peut vous Ctre agrèa- 
ble... — Oui, faites-moi le plaiſir de 
jui dire que, malgre les facheux qui- 
proquos auxquels ſon premier degui= 
ſement a donnè lieu, je Paime toujours 
de tout mon cœur; & quoique Monheur 
votre pere ſoit un peu vif, affurez-le 
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de toute mon eſtime. Dites mEme 3 
M. Duportail que je ne lui en veux pas 
beaucoup, pas... Monſieur le connoiſ- 
ſeur ! voyez dans ce cabriolet qui pre- 
cede le phatton; voyez un peu cette 
jeune ber voila ce que c'eſt qu une 
figure ! voila ce qu'on peut appellet une 
charmante petite perſonne ! Bien moins 
parce que l'autre & bien plus jolie & 
Fa n'a pas l'air d'une fille... . une 
femme comme il faut, arbleu ] je 
connois cette livree ? au reſte, ajouta- 
t-i] en ſe rengorgeant, je ſuis bien aiſe 
de vous avertir que depuis long-temps 
auth cette Dame nous tegarde; & heau- 
coup ! & ſouvent!,.. tenez ! ne diroit- 
on pas qu'elle veut nous parler ? 

Il eſt vrai que Mde. de Lignolle per- 
doit patience, & tachoit de me faire 
entendre par ſes fignes qu'il falloit 
enfin, à quelque prix que ce füt, me 
debarrafſer de cet importun cavalier, 
pour la venir joindre inceſſammen au 
lieu du rendez · vous. ou , laſſèe d'at- 
tendre, elle alloit courit. Plußeurs fois, 
em oe par ſon impætuoſite naturelle, 
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la comteſſe ſe montra toute entiere hors 
de ſa voiture. Cependant Mde. Mont- 
deſir, du haut de la ſienne, put temar- | 
quer les impatiences d'une rivale; je 
ne crots pas qu' alors il lui füt poſſible 
de voir que S étoit Mde. de Lignolle 
qui lui enlevoit mon attention; mais 
{ans doute elle le ſoupgonna. Ce fut 
pour ven aſſurer quelle fit ſur le 
champ donner à ſon jockey Pordre un 
peu trop hardi de quitter ſon rang & 
d'effayer de couper le cabriolet. II ne 
put le couper, mais durant quelques 
ſecondes il marcha tout aupres ſur la 
meme ligne, & puis le devanga de 
quelques pas.) Juſtine , qui] reconnut 
alors Mde. de Lignolle, ſe permit de 
la ſaluer d'un air infolemment familier; 
elle ola meme, en la regardant avec 
affection, pouſſer d'impertinens éclats 
de tire. Je fus indigne ! ; allois. 
je ne ſais pas tout ce que j allois faire! 
La — ne me laiſſa pas le temps 
de la compromettre, en la vengeant. 
Trop vive pour endurer tranquillement 
un affront pareil, la comteſſe auſſitdt 
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cria gare, pouſſa ſon cheval, d'un coup 
de fouet coupa le viſage de Madame 
Montdeſir, & du meme temps accrocha 
I: leger phaëton, fi bien & ſi ferme, 
qu'elle mit en pieces Pune de ſes toues. 
Le char verſa, l'idole fut culbutee; je 
craignis un moment qu'elle ne ſe bri- 
Sat la face contre terre. Heureuſement 
que dans ſa chute, Juſtine, par un 
mouvement machinal , jetta ſes bras 
en avant, de ſorte-qu'aux depens de 
pluſieurs meurtriſſures, ſes mains ſau- 
verent quelques contuſions a fon viſage, 
deja bien maltraite, Mais, par un 
accident qui devint comique, il arriva 
que les pieds de la nymphe teſterent, 
je ne ſais comment, retenus au haut 
de ſon char: or, dans cette poſture, 
rien ne put empecher les jupes de 
retomber ſur les Epaules en decouvrant 
une autre partie; & le malin zephir 
ayant à propos ſoulevé la fine toile 
qui ſeule reſtoit alors ſur la blanche 
peau , Mde. de Montdefir fit voir. 
reſpectons les biſarreries de la langue: 
il ſeroit groſſier de nommer par ſon 
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nom ce que Mde. Montdeſir fit cy 
Je dirai du moins ce qu ib m'eſt | 
mis de dire: c'eſt que toute l aſſemble 
trouvant ce nouvel Antinoits (1) fort 
joli , applaudit a ſon apparition , par 


de grands -claquemens de mains, 


Quelques jeunes gens neanmoins 
coururent à la deſolee perſonne 
moi-meme , aufſitot calme par le tous 
chant ſpectacle de fon infortune , je 
mis pied A terre pour Taller ſecourir. 
Attendez, me dit M. de B*** , Py vais 


avec vous, car je la plains, & je vous 


le repete ; Jai vu cette figure Ia quel- 
que part. — Oh ! pour celui Ia, M. 
le marquis, je ne le laiflerai pas 3un 

phyſionomiſte! vous Ctes auſſi trop bon 
d'appeller cela une figure! Au reſte, 
que vous vous obſtiniez ou non a ſou e- 
nir que ;c'en eſt une, je vous declare 


qui elle eſt un peu de ma connoiſſance; 


& quant à vous, je doute = vous 
Payez jamais vue. 


(1) Si vous avez oublié ce paſſage * 
Thiſtoire de Rome, conſultez- le : la choſe en 
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Lorſque je me trouvai pres de Juſ- 
tine, on Pavoit, deja remiſe ſur ſes 
pieds. Ah! Yecna-t-elle en me voyant, 
ah! M. de Faublas, comme elle vient 
de m'e<quiper ! je Vinterrompis, je 


lui dis bien bas: ma chere enfant, tu 


n'as que ce que tu met ites, mais ne 


Caviſe pas de nommer la comteſſe, 


car ſur mon honneur tu n'en ſerois 

pas quitte à ſi bon marché. Ah! M. 

de Faublas, vous croyez qu'elle a bien 
fait, reprit Juſtine au deſeſpoir. 


Elle avoit plufieurs fois prononce 


mon nom, plufieurs voix le repeterent : 
aufſitdt il circula dans Paſſemblee , & 
vola de bouche en bouche. La foule 
qui environnoit Mde. de Montdefir 
me paſla tout - a- coup, de maniere 
' qu'a peine le marquis. & moi nous 
elimes la liberte de remonter a cheval, 
& qu'il fallut aller au petit pas. Le 


nombre des curieux ne fit a chaque 


inſtant que s' accroĩtre. Jeunes gens & 
vieillards , hommes & femmes, pictons 
& cavaliers , tout accourut , tout vint 
ſe jetter ay deyant de moi: les vole 
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tures memes garreterent. Aucun des 
Heros de la Patrie .J"Eſtaing , la 
Fayette & Suffren, & mille autres, au 
retour des plus glorieuſes expeditions , 
ne virent autour d' eux, dans les pro- 
menades publiques, une affluence plus 
prodigieuſe. Et pourtant ce n'eſt, 61 
de toutes les nations la plus legere, ce 
n'eſt qu'à Mlle. Duportail que vous 
prodiguez tant d'honneurs ! 

Quel jeune homme aſſez maitre de 
lui, quel jeune homme cependant et 
repoutle le chatme de ttriompher? un 
moment jen fus enivre; un moment 
je ſentis quelque orgueil à la vue de 
tant de jeunes gens, qui, renommes 
dans Part de plaite & fameux par leurs 
amours, paròiſſoĩent proclamer en mot 
leur vainqueur. Les femmes ſur. tout, 
les femmes! Ce fut avec tranſport que 
je me vis l'objet de leur attention! 
Le vif deſir d'en ètre plus digne dut 
preter a mon maintien plus de graces, 
a ma figure plus d'exprefſion. Et d'un 
regard plus doux , je diis rẽpondre & 
leurs careſſans regards qu 1 
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me N 2 jamais d heureux eng 
gemens! Et d'une oreille plus avide 
je dis recuetllir leurs enchanteurs do- 
ges, qui me decernoient ſur tous le prix 
de la beauté! 

Mais pardonne, ö! mon Eleonore, 
pardonne une erreur : le vain preſtige 
ne dura gueres. Faublas pouvoital Sar- 
r&ter a Lonchamps P pouvoit il y reſter 
long - temps, retenu par les illuſions 
doublement trompeuſes de Pamour- 
propre & de la coquetterie , quand 
Pamour, impatient amour Vattendoit 
a_Paris, pour des triomphes non moins 
flatteurs & de plus ſolides jouifſances ? 

M. le marquis, ſi nous tachions 
de nous deébarraſſer de la foule ? —. 
J'y conſens, me repondit- il; mais 
dites-moi donc comme il fe fait 2 
vous ſoyez connu de tant de monde? 
— Vous ſavez ce que c'eſt que ce 
pays · ci. Tout ce qui n'eſt pas abſolu- 
ment ordinaire y fait du bruit, & vous 
donne pendant vingt - quatre heures 
une eſpece de reputation : notre com- 
bat z Mon exil, ma priſon. 27 — Il 
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m'interrompit: me ſuis - je trompe ? 
' n'eſt-ce pas mon nom? .. . Oui, 
c'eſt votre nom qui vient de retentir a 
mes orreilles ; & tenez: voila que deux 
cent perſonnes le crient. Deux mille! 
repondit-il avec une grande joie ; mais 
pour moi, cela ne m' tonne pas: je ſuis 
très- rẽpandu.— Le bruit va toujours 
croiſſant. Bon Dieu! quel tintamarre ? 
— C'eſt que tous ces gens - là ſont bien 
aiſes de nous voir enſemble ! oui, je 
vois ſur leurs phy ſionomies qu'ils ſont 
bien aiſes. C'eſt une choſe charmante 
pour eux d'etre sürs que nous voila 
rèconciliés. En effet, c toit bien dom- 
mage que les deux hommes de France 
le plus..... M. le marquis, je crois, 


comme vous le dites, qu'ils ſont bien 


aiſes; mais depechons-nous d'echapper 
à leurs applaudiſſemens. 
Ils Etoient bien aiſes, car ils rioient 


de toutes leurs forces; & c'ttoit viſi- 


blement 3 M. de B*** que s adreſſoient 
leurs applaudiſſemens maintenant deri- + 
ſoires.” Le marquis cependant paroifloit 

plus joyeux de leurs gaietés, que je 
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n'avois été fier de leurs hommages. 
Ce fut bien malgre moi, mais au grand 
contentement de mon compagnon illuſ- 
tre, qu'il fallut ſuivre les flots de 
cette multitude , juſqu'a VextrEmire de 
la file. La, je parvins, non ſans beau- 
coup de peine , a m'ouvrir un paſſage 
dans les rangs un peu moins ſerres de 
nos adinirateurs. La , je fis mes adieux 
a M. de B““, qui ne les voulant pas 
encore recevoir , ſuivit mon cheval 
de toute la viteſſe du ſien. D'autres 
cavaliers auſſi ſe mirent à galopper ſur 
ſes traces; mais ce n'Etoit point à lui 
qu'ils en vouloient , puiſque Vayant 
paſſe bient6t, ils ne ralentirent pas la 
rapidite de leur courſe. Je conſervai 
quelque temps Peſperance de leur 
Echapper par la fuite; mais comme 
apres de longs & d'inutiles detours , je 
me vis ſur le point d'Ctre atteint, il me 
patrut neceſſaire d' eſſay er des moyens 
peut · tre plus puiſſans, pour ecarter 
ces indiſerets perſecuteurs 
Je me retournai ſur eux, c'etoient 


des pages, yen comptai huit, Meſs 
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fheurs, que puis - je faire pour votre 
ſervice? — Nous permettte de vous 
voir & de vous embraſſer, me filt-il 
auffi· tot repondu. — Meſicuts „vous 
eres bien jeunes, mais pourtant vous 
deve ètte taiſonnables. Pourquoi donc, 
je vous prie , haſarder avec un galant 
homme une mauvaiſe plaiſanterie qui 
peut avoir des ſuites facheuſes? — 
Ce reſt point une plaiſanterie , repli- 
qua l'edourdi qui $'etoit charge de 
porter la parole, nous ſerions deſoles 
de vous offenſer ; mais en verite nous 
mourons d'en vie d'embrafler Mlle. 
Dportail.— Non, dit un autre plus 
aviſe, pas Mlle. Duportail , mais le ge- 
nereux vainqueur du marquis de B***, 
Tandis qu'ils me parloient, je pro- 
menois ſur la campagne des regards 
inquiets; ; je Tentrevoyois déja, ce 
facheux marquis! il s approchoit a vue 
d'ceil , & je tremblois pour mon ren- 
dez · vous: Meſſieurs, je ne connois pas 
Mlle. Duportail, mais tenez, le temps 
me prelle , iniſons : : $1] faut abſolu- 
ment que Faublas ſoit à la ronde 
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196 VIE DU CHEVALIER 
embraſſé; jy conſens, à condition 
cependant que vous allez attendre , 
artẽter & retenir ſous quelques pre- 
textes, pendant pluſieurs minutes, ce 
cavalier que vous pouvez appercevoir 
d'ici. Vous me rendriez mème un plus 
grand ſervice, fi, pour plus de ſüreté, 
vous vouliez Vengager a reprendre 
avec vous le chemin de Longchamps. 
Comme je parlois encore, un homme 
afſez mal vetu , que d'abord javois pris 
pour le laquais de un de ces jeunes 
gens, Sapprocha de moi d'un air myſ- 
terieux. Alors, malgre le chapeau 
rabattu qu'il tenoit enfonce ſur ſes 
yeux, je reconnus M. Deſprés, le 
cher docteur de Luxembourg. Il me 
dit bien bas: je ne veux pas vous 
embtaſſer, moi; mais j accours pour 
vous annoncer que Mde. Montdefir 
vous prie inſtamment de paſſer un inſ- 
tant chez elle. Mde. Montdeſir . 
oui, oui, je comprends!....., mon 
cher, dites que jen ſuis au deſeſpoir, 
mais qu'il m'eſt abſolument impoſſible 
de me rendre a ſon invitation avant 
deux bonnes heures. 
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Cependant mes écervelés de pages 


tous enſemble me promirent d'arrEter 
& de r'emmener avec eux Pimportun 
cavalier qui n'etoit plus qu'a tres-peu 
de diſtance. Ils me le promirent, ils 


m' embtaſſerent, ils me virent avec 


regret m dloigner le plus vite poſſi- 


ble. 
Il etoit temps que Ra Mde. 


de Lignolle trouvoit les momens bien 


longs. Des qu'elle me vit, elle m'ac- 


cabla de raprocies. Mon amie , que 


vous @tes-injuſte ! eſt-ce ma faute fi 
cette femme a Vaudace?.., — Ow! 
c'eſt votre faute. Pourquoi connoiſſez- 
vous de pareilles creatures ? Pourquoi 
m'avez - vous fait pour cette Mde. 
Montdeſir, une inßdelite — Bon! vous 


— oublice 7 Jamais: De ma vie je 
n'oublierai que j'ai ſottement baiſe la 
main de cette impertinente! ... . qui 
oſe aujourd'hui ſe prevaloir ... ... — 
Vous venez de Pen punir, Vous Pavez 
dehguree. — Paurois du la tuer! — 


Peu Sen eſt fallu, Elle eſt tombee du 


0 


allez rappeler une querelic oublice !, 


* 
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haut en bas de ſa voiture briſee... . — 
Du haut en bas! $'ecria la comteſſe avec 
beaucoup d'inquiẽtude. Mon dieu ! je 
Pai peut - ᷑tre dangereuſement bleflce ? 
Fee 
Ici, pour calmer tout-à - fait Mde. de 
Lignolle, je me hitai de lui raconter la 
deconvenue de Juſtine ; & je vous laiſſe 
a penſer combien mon recit rapide mais 
fidelle amuſa la comtefle , vive dans 
ſes gaietes comme dans ſes fureurs. 
Je craignois  qu'a force de tire elle 
ne ſuffoquàt. Je la ſerrai dans mes 
bras, croyant que l'heure du raccom- 
modement Etoit venue. Je me trom- 
pois ; la cruelle Elèonore repouſſa ſon 
amant. Vous ſerez toujours , me dit- 
elle, en reprenant ſa colere, toujours! 
le plus ingrat des hommes 
Depuis un ſiecle! je peris d'amour & 
d'impatience. Cependant, c'eſt a moi 
qu'il laifle le defſem d'inventer quel- 
ques moyens de nous reunir ! — Mon 
amie , C'eſt inutilement que j'en ai tente 
pluſieurs. — Enfin je trouve un expE- 
dient favorable, je vole a ce Long - 
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champs qui m'ennuie, jy vole pour voir 
Faublas, uniquement pour le voir! il y 
vient en effet; mais afin d'avoir Pocea- 
fion de faire en mEme temps ſa cour A 
mes deux rivales! — Eleonore, je te 
jure que non! — Et pour comble de 
perfidie, le barbare l il arrange tout cela 
de maniere que moi, dont la jaloufie 
_ dechire le cœur, je me trouve juſte- 
ment placee entre mes deux mortelles 
ennemies ! —Quoi ! vous pretendez-que 
Ceft encore ma faute 5 — Oui, tachez, 
menteur que vous etes , Ache de me 
perſuader que c'eſt le haſard qui a voulu 
que la voiture de Mde. de B *** Prece- 
dat la mienne. — Eleonore, je ren 
donne ma parole dhonneur. — Elle a 
bien fait de gen aller, cette Mde. de 
B *] yous avez bien fait, de ne la 
pas ſuivre ! je venois de Ventreyoir ! un 
moment-plus tard , je vous donnois a 
tous deux une leGgon dont vous vous 
ſeriez ſouvenus! Mon amie , ſi pour- 
tant j'y Etois venu pour elle, ne Pau- 
rois· je pas furvie ? 

Elle reflechit un inſtant, & puis auſſi- 
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 t6t elle m''e mais tout d'un 


coup: non, non! S&cria t-elle , je ne 
ſuis pas encore convaincue : C'eſt done 
parce qu'il vous a fallu neceflairement 
ſecourir Mde. Montdefir , que vous me 
faites attendre ici depuis pres d'une 
demi-heure 2 — Non, mon amie; j'ai 
ets long - temps retenu par cet importun 
cavalier ... Qui vous parloit avec 
tant de feu & que vous paroiſſiez enten- 
dre avec tant de plaifir? — De plaifir? 
non. — Que vous diſoit- il done de fi 
beau, ce Monſieur ? — Il m'entrete- 


noit de ma ſceur, — Il la connoit? — 


Oui, c'eſt un parent... . — Un parent? 
mais cette fois je vous Crols . .... parce 


que je Pai bien examine pour m'aſſu- 


rer ſi ce n'etoit pas encore quelque 
femme deguiſce. Oh! vous ne m'attra- 
perez plus! j'y prendrai garde, allez ! 
— A propos, mon amie , dis- moi: n'as- 
tu pas vu ta tante a Longchamps 7 
Non, je ne voyois que toi; mais vous, 
Monfieur , vous, avez pu faire atten- 
tion a tous ceux qui vous entouroient. 
Jai fait attention à la marquiſe, parce 
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qu'il m'a ſemble qu'elle me regardoit. 
— Heureuſement pour nous, dit la 
comteſſe: elle n'a pas ſes yeux de 
quinze ans. — Eleonore, fi pourtant 


elle m'avoit reconnu? — Oh! que non, 


Secria- t- elle... Faublas, ce ſeroit un 


grand malheur..... mais. . . mais il 


faut eſperer que non. 


Deja la comtefle me parloit Fan ton 


plus doux; & je Peus bient6t perſuadee 


de toute mon innocence. Alors elle 


parut avec tranſport m' entendre lui 
repeter cent fois les proteftations d'un 


fidelle attachement; mais je fus non 


moins afflige que ſurpris, quand je vis 


qu'elle en_refuſoit les preuves. Non ! 


non! diſoit- elle d'un ton abſolu ... tu 
pleures, mon ami. Pourquoi donc ? 
— Parce que vous ne m'aimez plus 


comme autrefois! — Davantage , Mon- 


ſieur! — Autrefois jamais un refus: . 
— Oui, lorſque vous n'ttiez pas ma- 


lade! . . .. tu pleures? ... voyez done 


qu'il eſt enfant. 


Et ma tres-raiſonnable'maitrefle me 
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fit mettre à ſes genoux pour eſſuyet 


Xx baiſer mes larmes. 

Faublas, il ne faut pas pleurer, tu 
me fais de la peine... Ecoutez donc, 
mon ami , je me ſouviens du jour que 
dans mes bras vous avez perdu con- 
noiſſance; votre maladie vous a encore 
bien fatigue depuis; ta convaleſcence 
ne fait has commencer: veux-tu mou- 
rir ? dame! vois , je mourrois auſſi 
la, vraiment, ne ſeroit-· ce pas dom- 
mage ? tous deux 6 } jeunes, & nous 
aimant fi bien! ah! je ten prie, Fau- 
blas ,, ne mourons que le plus tard que 


nous pourrons, afin de nous adorer le 


plus long-temps poſhble. Vous tiez, 
Monſieur ; eſt-ce que j ai air rifible ? 
quand je parle raiſon !.. ... Eh bien! 


voila que deja vous recommencez! tout 


ce que je dis & rien, c'eſt donc la 
meme choſe ? Fm, Faublas, finis, 
mon ami... .. Laiſſez · moi, Lande! 
laiſſez : moi. Je me facherai ! . , dame! 
eEcoutez_ donc! mettez-y de votre cot 
un peu de courage. Faublas , mon 
cher Faublas! ajouta-t-elle avec aban- 


— 


S 
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don, après m'avoir donne le baiſer le 

lus tendte, ce n'eſt deja pas pour moi 
une choſe fi facile que de reſiſter 4 mes 
defirs : s'il faut en meme temps triom- 
pher des tiens, je ne rEponds pas d'en 
avoir la force. — 

Cætoit avec raiſon qu'elle ſe defoit 
d'elle- meme, mon adorable Eleonore, 
puiſqu'apres quelques momens d'un 
voluptueux combat , apres quelques 
momens d'un plus voluptueux filence , 
elle me dit avec des ſoupirs entre- 
coupes & dune, voix tremblante : tu 
vois bien, mon ami, tu vois bien ce 
qui vient Carriver ; eh bien, en venant 
Ici , j avois Jure que cela ne ſeroit pas; 
& tout de ſuite elle juta que du moins 
cela ne ſetoit plus. Or, comme je 
publie ſa defaite, il faut avouer ſes 
victoires: malgr6 mes efforts à cha - 
que inſtant renouveles , je ne pus une 
ſeconde fois ohtenir. de ma delicate 
maitreſſe qu'elle oubliat ſes chaſtes 
e e 12 
Ma charmante amie, les heures for- 
tunces s'Ecoulent bien vite ! il faut deja 


7 
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nous ſeparer, — Deja! — Si Jarrivois 
trop tard, il me deviendroit impoſſible 
de faire a M. de Belcour une fable un 
peu vraiſemblable; mon eſclavage..., 
— Un moment, $bcria-t- elle, les lar. 
mes aux yeux; un moment encore ! 


Faublas , nous nous quittons pour trois 


jours! — Pour trois jours! — main , 
je vais au Gatinos. ... — Au Gatinois 
. fans moi, pourquoi donc faite? — 
Helas! ſans toi. C'eſt ton pere. . ton 
pere me fera mourir de chagrin 
Cette fete, qu'elle ſera triſte! & quand 
il m' toit permis de croire que mon 
amant Vembelliroit de fa preſence, je 
m'en faiſois une idèe charmante! — 
Eleonore, tes pleurs me font un plaiſir 
trop douloureux. Seche tes pleurs, 
attends... que ma bouche! .. dis moi, 
ma belle amie, dis, quelle eſt cette 
fete! — Etre au milieu de mille gens 
indifferens, & ne pas rencontrer ce 
qu'on aime! ſe voir environnée de 
monde, quand on voudroit gemir dans 
un deſert 1 — Dis. moi done quelle eft 


"S 


cette fore 24 Tous les ans, au jour de 
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Paques. , tous les ans, depuis que 


jexiſte.,., la Roſiere a recu de mes 
mains. . . . L'année derniere, j'ignorois 
encore ce que je faiſois: je le ſais main 
tenant ! je le ſais ..., du moins je 
flattois, ma foibleſſe de cette efperance 
que mon amant ſeroit 1a pour me con- 
ſoler, pour me ſoutenir , ſi je venois à 
ſonger avec quelque frayeur, que moi, 


qui couronnes la ſageſſe, je ne ſuis pos 


ſage... . Helas! je le dirai toujours: ce 
neſt, point ma faute! je ne ceſſerai de 
le repeter : pourquoi m' ont · ils donne 
ce M. de Lignolle .. Ce que je dis late 
fait de la peine? Faublas!... Va, raſ- 
ſure · toi . je n'ai pas de remords ! pas 
meme de tegtets ... quelquefois ſeu- 
lement... depuis que ton pete m'a fait 
de grands diſcours.... Je me ſurprends 
reflechiflant ſur les dangers ſans nom 
bre... Va, rafſurestoi : tant que tu 
m'aimeras , ne crains pas que je t'aban- 
donne] & quand tu ne m'aimeras plus... 
quand tu ne m'aimeras plus, je trouve- 
rai dans mon deſeſpoir ma derniere reſ- 
ſource, Rafſure-toi, ,,, tu e — . 


Tome VI. 
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Tiens, mon ami: viens, viens m'em- 
braſfer ; viens, que nos larmes ſe con- 
fondent .. Demain je pars; diman- 
che, la triſte fete a lieu; le lundi, de 
tres - bonne heute, tout le monde 
revient. Je ramene avec ma tante 
Mde. de Fontoſe qui nous aime tant: 
Mde. de Fonroſe & moi nous concer- 
tons quelque heureux ſtratag@me qui 
puifſe te rendre 4 ton Eleonore , dans 
la ſoirke meme du lundi. 

Quoiqu'il füt deja tard, quoique la 


15 marquiſe m' attendit, quoique mon pere 


dũt s ĩimpatienter de ma longue abſence, 
Je rEpetai cent fois mes adieux a Mde. 
de Lignolle avant de la pouvoir quitter. 
Enn pourtant nous trouvames aſſez 
de forces pour nous ſẽparer, & je cou- 
rus chez Juſtine , joindre Mde. de B . 
La marquiſe avoit les yeux rouges, 
la reſpiration difficile, la figure tres- 
alterce : elle me vit pourtant avec quel- 
que plaiſir m'emparer de ſa main, qui 
fut auffitdt vingt fois baiſce. Etoit · il 
tout-a-fait impoſſible, me dit- elle avec 
inſiniment de douceur, que vous me 
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| fiſiez un peu moins attendre ? Puis, 
ſans me donner le temps de lui repon- 
dre, affectant de la joie & me regar- 
dant avec complaiſance; le voila tout-- 

à- fait bien, pourſuivit - elle. Crowoit-on 
que ce jeune homme etoit, il y a douze 
jours, ſi dangeteuſement Inalade Le 

croiroient- elles, ces femmes qui tout- 

a-Pheure a Longchamps s'emetveil- 
loĩent de lui voir ce teint de lys & de 
roſe, ne ſe laſſoient pas d'admirer ſon 
eclat, ſa beauté, fa fraicheur , fa... 

Mde. de B parut ſe faire violence 
pour n'en pas dire davantage. Son 
regard qui s toit anime redevint triſte, 
incertain , penſif. D'une voix foible & 
cy „ elle reptit: je ne me ſerois 
point aviſce d'aller 1a , fi j avois penſe 
que vous y duſhez venir; maisle moyen 
de deviner ? le moyen d'imaginer que 
vous Etiez enetat de paroĩue en public, 

| quand depuis huit jours la petite Mont- 

defir attendoit vainement I'arinonce de 

votre viſite particuliere..., Ah] ne 
m'accuſez point! je n'ai pu me rendre 

a votre invitation. Mon pere m'a ſuivi 

1 


208 VIE DU CHEVALIER © 


partout, aujourd'hui mème, il Etoit 4 


Longchamps avec moi... Ne m'y avez- 
vous pas vue, à Longchamps, me 
demanda t- elle avec une eſpece d'in- 
quietude 2 — Oui, je ne vous ai point 
ſaluce , de peur... Elie m'interrom- 
pit avec un cri de joie : Jofois m'en 
flatter qu'il m'avoit bien reconnue , & 
que c'etoit ſeulement par diſcretion... 
Recevez mes remercimens : Je vous 
reconnois à ce trait laz à ce procede 
genereuſement delicat , je reconnols..., 
Pami de mon choix. Ma chere maman, 


pourquoi donc n'avez · vous fait que 


paroltre à cette promenade magnifique 
dont vous etiez le principal ornement ? 
Le principal 7p... Non .... non, je 
ne le crois pas.... Au reſte , je ne ſuis 
partie qu'a Vinſtant où j'ai vu la foule 
ſe porter autour de vous, — C'eſt-a-dire 
que vous avez pu voir auſſi Paccident 

de Juſtine? Un ſourire vint effleurer 
les levres de la marquiſe. Oui, je Pai 
pu voir auſſi, ſon accident, dit-elle. 
Et d'un ton très- ſerieux, elle ajouta : 
mais cet accident Pa-t-il affez punie ? 
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Je ſuis bien-aiſe que vous me diſiez 
devant elle ce que vous en penſez; 
c'eſt pour cela que , fi vous ne vous 
ennuyez pas trop ici, nous l attendrons. 
Nous ne lattendimes pas long · temps, 
car a Vinſtant meme on lui ouvroit ſon 
anti-chambre, Un galant cavalier lui 
parloit tres-haut : ces jeunes gens m'onf 
accueilli, fee , carefſe! Moi, je ne 
ſais pas refiſter a des manieres obligean- 
tes, aux prevenancesdes gens qui m'ai- 
ment! Cependant, Vautre gagnoit ſur 
moi beaucoup d avance. Quand J'ai vu 
cela, je ſuis revenu a n 9 
tout expres pour toĩ, mon enfant: 
phyſionomie m'avoit frappe, — ER. Por 
que je me trompe ?,me dit Mde. de 
B ,. Eft-ce que ce n'eſt point? 
_ Vous ne vous trompez pas! A ſa 
voix, comme 2 ſes diſcours, je crois 
auſſi le reconnoitre. — Oh! c'eſt lui! 
c'eſt lui! ſauvons-nous ! Il n'y avoit 
pas un moment à perdre; nous courd- 
mes à la porte qui communiquoit chez 
le byoutier. Bon dieu ! $'ecria la mar- 
r quꝰ ai je fait de la 5 ob Une 
3 
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Une armoire tres - haute, mais très- 
etroite, & fort heureuſement aſſez pro- 
fonde , pratiquee dans une encoignure, 
a cõté de la cheminee , nous Offrit un 
dernier aſile. Mde, de B *** f jetta 
la premiere. Vite, Faublas! je n'eus 
que le temps de m'y precipiter apres 
elle & de fermer la porte ſur nous. 

Ils entrerent dans l' appartement que 
nous venions de leur abandonner. Oui, 
continua-t- il, ta phyfionomie m'avoit 
frappe. Je mourois d' envie de te par- 
ler. — Vous m'avez donc bien recon- 
nue? — Tout de ſuite ! mais peux-tu 
me faire une queſtion pareille, a moi 
qui ſais tdutes les figures par coeur. — 
Ah! Ceſt que ce ſuperbe attelage, cette 
brillante voiture, la grande parure oy 
JEtois, tout cela pouvoit bien me ren- 
dre meconnoiflable, — Aux yeux de 
tout autre, oui: mais aux miens ! tu 
as donc oublie comme je ſuis phy ſiono- 
miſte ? ..... A propos de ton Equipage , 
quel eſt , je ten prie, le magnifique 
mortel qui ſe ruine pour toĩ ? le che- 


valier de Faublas, peut- Etre? — Eh 


bien! om: vn plaiſant freluquet 
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Entendez- vous Iimpertinente ? — 
Taiſez vous, me repondit la marquile. 
Pourtant, reprit M. de B , il me 
ſemble que tantòt tu le lorgnois 4 
Longchamps? — Lui! ce morveux ! 

c'Etoit vous que je regardois. — Je te 
plais donc? — A qui ne plaiſez-vous 
pas? — Il eft vrai que ja la phyſio- 
nomie du monde la plus heureule , je 
ne rencontre que des gens qui m'ai- 
ment! encore aujourd'hui, tü as pu 
voir à Longchamps la joie que ma 
preſence leur donnoit A tous! Oui J 
tout le monde paroifloit content, — 
Perſonne ne Vetoit plus que moi, je 
vous affure. — Cependant ma pauvre 
petite, il venoit de tarriver une aven- 
ture aſſez delagreable. Quelle eſt cette 
femme qui t'a ſi maltraitee 7 — Une 
petite catin! 

Mais voyez donc cette! . taiſez- 
vous, me dit encore Mde. de B *. 
Son mari continua: elle avoit 3 | 
tique a livree ! Bon] une livree d em- 
prunt. Ton joli Phaeton eſt bien endom - 


mage, en ſuis d au tant Plus fachee, 
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que C'eſt le preſent d'une Dame de mes 
a mies N 
A cet endroit de Pinterefſant dial o- 
gue , la marquiſe ne puts empècher de 
fe recrier tout bas : une Dame de ſes 
a mies! linſolente! — Ma belle maman, 
e.ſt. ce que c'eſt vous ? l.. — Oui. — Eh 
bien, permettez qu'a mon tour je vous 
diſe : paix donc! 3 
CTCependant, pour avoir cauſe, nous 
perdimes quelques-unes des paroles de 
 Juftine : ...... venir tout expres d An- , 
gleterre, pourſuivit- elle. Une Dame 
de tes amies, s &cria le marquis ? dian- 
tre! il faut que tu aies de grandes com- 
plaiſances pour cette Dame là ? — Je 
vous en reponds. — Mais, mon ange, 
entendons - nous ? je ne me ſoucierois 
pas d'une maitreffe qui aimeroit les 
femmes. — Quoi! vous imaginez p. 
Ce n'eſt pas cela! ce n'eft pas cela! 
Tenez, je vais vous dire: c'eſt une 
Dame.....; comme il faut... du haut 
Parage..... elle eſt genee chez elle. . 
= Fentends! j'entends ! c'eſt encore un del 
benet de mari qu'on attrape!., ,, — ma 


Ou qu'on attrapera, M. le TY — i 
Mon dieu ! que ces matis ſont bons J.. . 
de ſorte que tu lui pretes cette ane.” 


a-coucher pour .... Os oh, 


non; il ne ſe paſſe entt eux rien de 
malhoniritte , j'en ſuis . — L intri- 
gue ne fait donc que commencer 2—Au 


contraire , elle eſt ancienne..., C'eſt 


une hiſtoire que cela, M. le Fiber | 


— Conte! conte! le recit des torts que 


ces imbeciles maris ſe laiſſent faire 
m'amuſe toujours infiniment. Conte. 
— La Dame a eu le jeune homme autre . 
fois; mais il Fa quittce pour une autre: 


elle ne ſe ſoucie point de le partager 
& veut le ravoir. 
Ici la marquiſe murmur? Feffron- 


tee menteuſe! O ma belle maman , 


taiſez · vous donc! & je tiſquai de lui 
donner à petit bruit un baiſer, qu'elle 


1 


ne put ve mpecher de recevoir. Cepen- | 


dant nous avions encore perdu quelques 
mots. 


Ts fuſtemment'! difoir Mde. Mont- 
defir , elle ne lui permet rien encore; 


mais le moment apptoche ou elle lui 
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permettra tout. — Tu es donc entie- 
rement dans la confidence? — Non: 
c'eſt une femme trop mefiante & trop 
adroite ! elle ne me dit preſque tien; 

mais je vois bien par ſa conduite.... 

De quoi riez-vous ? — De la mine que 


ces amoureux-la doivent faire, quand. 


ils ſont enſemble, Moi, qui ſuis phy- 
ſionomiſte if donnetois .... cent 
louis! pour udier alors le jeu de leurs 


figures... .. parbleu, tu devrois quel- 


que jour me procurer ce plaiſir-la, — 
A vous? — A moi. — Impoſſible ? 
M. le marquis, — Pourquoi, je me 
cacherois quelque part. Impoſſible, 
vous dis. je. Tiens: quand je devrois 
me tapir ſous ton lit, — Sous mon 
lit? vous ne pourriez apercevoir que 
leurs jambes, — Tu as raiſon. Eh 
bien ! dans une armoire. Tu as des 
armoires ici? — Vous le voyez que 
_ Fen ai. | 

La converſation prenoit un tour 
vraiment effrayant ; il Sen falloit bien 
que je fuſſe à mon aiſe , & je ſentois 


| 


la marquiſe trembler, 


ö 
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Attends! $'ecria le marquis. 
II alla tres-heureuſement à celle qui 

6toit de l'autre cdte de la'cheminge ; 
& quand il en eut ouvert la porte 


voila preciſ#ment ce quit me faut, 


dit- il! Un homme un peu puiſſant n'y 
tiendroit point; moi, je n'y ſerai pas 
trop mal. Et vois - tu; par le petit 
trou de la ſerrure je contemplerois les 
acteurs tout à mon aiſe. Allons, Juſ- 
tine, laiſſe · toĩ flèchir, je payerai bien 
ta complaiſance, & je garderai le 
ſecret. — D'honneur, ſi la choſe 
n'etoit pas entierement impraticable, 
je le voudrois pour la rareté du fait, 
— La Dame eft-elle jolie? — Bon! 
comme ca. Pas trop mal; mais elle fe 
croit , . . . . ſuperbe! — C'et Vulage, 
Et le galant? — Oh! charmant, lui! 
charmant! — Mieux que le chevalier 
de Faublas ? — Mieux? non, mais tout 
auſſi hien] En verite! — Sais- tu que 
je ſuis jalour du chevalier! — Com- 
ment jaloux ↄ vous croyez encore que 
Mde. la marquiſe ? ..., Non, non. 
Mais toi, mon enfant... Moi! ah! 
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vous ayez. tort. — Autrefois cepen- 
- dant 770 —Autrefois, je Ns 
' pas de gadvs Colides. Pourtant je me 
; ſuis toujours ſenti de [inclination pour 
vous, 1 marquis. — Ah! je le 
* crois bien, Je te dis: ma figure 
elle produit cet effet 1a ſur toutes les 
femmes. - Qui, la votre, par exemple, 
vous adore. .- M'adore | tu as dit le 
mot. . ſais- tu bien une choſe? c'eſt 
qu'à la Jongue, rien ne devient plus 
fatigant que ces adorations la ! Mde. 
P de B e peut paſſer pour belle, a la 
bonne heure. Mais toujours la meme 
femme toujours d'ailleurs avec toute 
As tendreſſe, la marquiſe eſt froide fur 
Particle ! & moi je ne connois que ce la 
de bon en amour: Ma foi! je ſuis jeune: 
J ai beſoin _d'amuſement , de diſtrac- 
tions... mon enfant, je ſoupe avec 
.toi. .. Vous ſoupez ꝙ — Oui, Je ſoupe. 
Toujours je ſoupe, tu, dois, t'en ſou- 
venir. . . . & je couche, ma reine. 
Ici, M. le marquis 7. — Pas ailleurs, 
je t'aſſure. 3 


- 


* 


Nous entendimes une bourſe tom- 
eee ü ba 


* 
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ber ſur la cheminee. Tout-a-Fheure 
nous paſſerons dans la ſalle à manger 
dit Juſtimie. Pour quoi done la ſalle a 
manger p reſtons ici: nous. ſommes ft 
bien! fais apporter une volaille. Va; 
mon ange, avant & meme pendant 
le ſouper, nous pourrons avoir mille 
choſes intereſlantes a non comme 
niquet.. 

Mde. Montdeſir 9. aan jockey © 
vite! qu'on apporte deux couverts & 
quon ne laiſſe entrer perſonne! - || 

Et nous, ma belle maman, nous 
allens done; de notre core, ſouper & 
coucher dans cette armoiré I — Ah! 
mon ami, me rẽpondit- elle, mon ami! 
je ſuis encore tremblante de la 9 8 
qu'il m'a faite £ 
Maintenant que j'y refichiv, je me 
demande pourquoi je craignois de paſ- 
ſer toute la nuit dans cette armoire o 
je devois me trouver fi bien. Je vous 

ai dit qu en * , elle ne nous eſit 
pas contenus; ug falloit que 
nous nous . a Wa & 

Tome VI. 


. 
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moi, Fun ſur l'autre ſerres dans ſa pro- 
fondeur, u et- il pas été trop extraor- 
dinaire que je tournaſſe impoliment le 
dos a Mde. de B*** 2 je in etois donc 
place dans le ſens contraite, Auſſi, dans 
cette poſture infiniment douce, mes 
le vres fans ceſſe effleuroient les fiennes, 
ma poitrine repoſoit ſur ſon ſein, je 
pouvois compter les battemens de ſon 
ccœur: nous nous touchions de la tete 
aux pieds l quel homme, fut - il ne dans 
les autres froids de la Siberie , des 
embraſſemens d'un couple glace; Fefit- 
on ,: ſous un froc chaſtement abſurde , 
Hleve dans la haine de Pamour & dans 
n terreur des femmes ; Veiit-on conſ· 
tamment nourri de en ſans cha- 
leur & fans ſucs , conſtamment abreuve 
des plus rafraichifſantes_ emulſions; 
quel homme, aux attraits tout puiſſans 
une tentation preſſante autant que 
celle qui m'agitoit, n'eũt pas ſenti 
ſon ceeur s moUvoOir, & tous ſes eſprits 
fermenter , & tout ſon ſang bouillir! 

le mien brdloit mes veines ! & vous- 
NI | ROLES: 
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meme, ©! Mde. de B“, vous 
meme. . Ah quelle vertu mede py 
ſyccombe ! 12 
Mes premieres carefles pourtant * 
cadſerent une ſurpriſe. melee d'efftoĩ: 
Faublas , eft - il poſſible! y longer 
vous . Monſieur !. Monfieur! © «2 
Le marquis, ; plus, promptement heu- 
reux que moi dans ſes amours, me 
forga par le ſucces rapide de ſes entre · 
4 ſuſpendre la | vivacit des 
miennes. II ſe faiſoĩt alors dans*Paps 
partement un ſilence qui nous elt tra- 
his, fi j a vois oſè me permettre le moin 
dre mouvement: ma belle maman, il 
me ſemble votre mari vous fait 
une e Que m importe ? dit- | 
elle. Ah! pourvw que mon ami con- 
ſerve pour moi quelque teſpect, -pour- 
vu qu'il mabuſe pas de ma ſituation 
vraiment erer e 5 J. m"1mporte*/ 
le reſte! ä 
Leurs exercichy@2; nos cconideninnt” 


furent à la fois interrompus par le 


retour du petit MEL * appot- 
| 2 


4 - 
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toit la table nous entendimes qu'elle 
fut placte affen pr es de notre armoire. 
Des que le 2 fut ſervi, Mde. 
Monidefi tenvoya ſon jockey: nous 
voila libres, dit-elle- a M. de B***,, 
cauſons. Je ſuis, M. le panes yg 
charmee de vous appartenir. C'eſt une 
bonne fortune que je defirois trop dur 
welle ne m'arrivdt pas; mais 

i m' eſt - elle atrivee fi tard ; par 
— haſard n'avez - vous fait auciine. 
attention A moi, pendant que je demeu · 


tois chez vous” * dans la maiſon 


de ma femme — Bon! . . Tenez, 
ſoyen vrai, tous les hommes ſont 
_ comme cela: vous maimez maintenant: 


parce que je ſuis quelque choſe. — Tu 
badines eſt· ce que je ne le voyois pas 


4 ta r N wan tu ſerois 


choſe ? N > S 

e 
mow ce coup de fouet | ra 25 
| nen ne. ee cel 8 
hagatelle: le fond: des traits reſte tou- 
jours... W je one * | 


— 
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tout temps Jai vu ſur ta mine que tu 
ferois fortune; chez moi je me ſuis dit 
cent fois en te 'regard:nt : je remarque 
dans Pair de cette fille la, je ne fais 
i qui finira par me plaire quelque 
| — Cependant, quand 1 5 a fix. 
mois vous m'avez chaſſee?— Petois 
en colere. On me voulut faire croire 
que ma femme... A propos, je 
ſuis bien curieuſe de ſavoir de quelle 
maniete vous avez decouvert ſon inno- 
cence; car elle eſt innocente. — Neſt · il 
pas vrai qu'elle Veſt? — Moi! j'en 
ſuis fire , & je vous Vai toujours ſou- 
tenu, ſouvenez-vous-en 2. Om. i 
Mais je voudrois ſavoir de vous - meme 
comment vous en avez acquis les preu- 
ves 9 — Vraiment! il a bien fallu que 
Mde. de B*** me dannit les clairciſſe- 
mens néceſſaites. Tiens, Ecoute ; *. 
Ce que le marquis alloit dire, devolt . 
2 tous egards exciter'ma vive curiolits: 
J6'redoublar dattention. 
Ecoute: d'abord M. Duportail n' 
pas Ecnfate, Ceſt la verite. Son nom d 
N 3 
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Mlle. de Faublas, qui eſt une petite 
perſonne fort eveillee;, Vavoit pris pour 
aller au bal avec cet habit d'amazone, 


Ceſt bien avec Mlle. de Faublas que 


. 


la marquiſe a fait connoiſſance. C'eſt 
bien Mlle. de Fapblas qui a couche 
dans le lit de ma femme; Toi, d' abord, 
comme tu me Pas cent fois rEpete dans 
le temps; tu en ſais quelque choſe. .... 


—Certainement! je Vai deshabillée! 


— Bon! d'ailleurs, il &toit horrible A 


moi de ſuppoſer que la marquiſe eũt pu 


tout d'un coup ſe jetter à la tète d'un 
jeune homme qu'elle ne connoiſſoit pas. 
Mais, tiens , que je t'apprenne une 
circonſtance que je me ſuis rappellee 
depuis, & dont je me garderai bien 


d'inſtruire Mde.. de B***, Ma figure 


menè librement ma main ſur la gorge | 


avoit produit ſur la jeune perſonne ſon 


effort ordinaire; la vive Demoiſelle 


m'avoit à peu - pres permis de venir 
pendant la nuit lui faire une viſite. 
A tatons je ſuis entre dans Lapparte- 
ment de ma femme; à tatons j'ai pro- 


** ” 


; U 
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de la jeune fille. Et que diable! ‚ 
un gargon n'a pas la poitrine faite 
comme ga !. . Tu tis? — Oui, je tis 
ce «. parce que nſe que 
Ed ce — rr pous 
voit ſentir votre main... car elle 
etoit couchte là tout auptès, Madame 
— Oh! Madame etoit endormie: mal» ; 
heureuſement le bruit la trop tt 
reveillee.;> Ah! ah . 4. de ſorte — 
tout au contraire, c' eſt à cõtẽ de len 
fant qui dormoit peut · tre encore. 
— Qui dormoit, oui·.— OC eſt à cdtE 
delle que vous avez. . embraſſs 
votre femme. 2 ma reine. 
II weétoit pas preſumer que je fuſſe 
venu [a pour rien :; c'eut été d'ailleurs 
faire une eſpece d'inſulte à la mar- 
quiſe , rr m'en aller ſans avoir 
rempli les devoir conjugal. — Je: ſuis 
pourtant bien étonnée que Madame 
vous ait permis cela dans un moment 
pareil 2: Vous conviendrez | que la dé- 
eee ue La marquiſe, cette nuit- 
la, ne e pas n parce 


due. 


demain; nous teconduisimes la preten- 


mais nous * trouvàmes fon veritable 


1. Vee- pv -Cnevaiann — 
Ma belle amie, jd ſus temoin qu'il 
ment. "Ut e ! Faukies 1 ene 
moi l 
20 if — z beuſe ge 2 55 M. | 
de BWπ]1.w̃ quand je lui rendis mon 
attention. — II eſt vrai quelle eſt 
Alouſe „cela fait trembler l... M. le 
marquis, voila deja deux bonnes pieu- 
ves que c'&toit Mlle. de Faublas! Mais 
en aurjez-yous pas encore quelqu au- 
tre? . Afſurement. Celle - la, je ne 
men ſouvenois plus, c'eſt. Mie. de 
B qui me a rappellée : le len- 


due Mlle. Duportail; elle fut obligee 
de nous mener chez ſon pere ſuppoſe; 


. qui la traita comme on traite une 
emoiſelle .. une Demoiſelle dont 
la conduite n'eſt pas tout-3-fait bonne. 
Or, je le connois maintenant ce haron 
de Faublas; j'ai eu deux fois Poccafion 
d'examiner ſon caractere & ſa phyſio- 
nomie: c'eſt un homme vif, emportèé, 
e brutal „ un N Inca 
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pable de ménagemens! Si c'efit"&ts-le. 
homme que nous euſſions tamene 
deguiſe de la forte. il ſe füt ecrie comme 
chez ce commiſſaire : c'eſt mon fils 
— Ainf donc ce fut Mlle. Duportail 
qui vint le ſoir en habit d amazone, 
Ex le lende main... Le lendemain ? 
non; ce fut ſon frere. Son frere.. 
je le ais/ bien. Mais vous a-t-on dit 
pourquoi 2 — Parce que M. de Roſam- 
bert le preſſa de faire cette mauvaiſe 
a M. de Roſambert avoit 
ſes motifs: il &toĩt amoureux de ma 
femme , & furieux de neſſuyer que 
des mépris, il voulut ſe venger. II 
envoya donc chez la —_— le che- 
valier tevètu des habits de fa ſcur, 
& profitant de la citconſtance, il vint 
le foi faire une ſcene à ma femme, 
une ſcene affreuſe qui le pouvoit ẽtran- 
N compromettre, une ſcene+.;, 
ne me ſouviens pas des details, 
car, moi, je: n'ai de la mémoite que 
pour les phyſonomies. . .. Mam la | 
marquiſe ma N is | 
N 5 ; 


* 


bert, & puis avec d auttes. Elle donna 
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me rappellois en general que la ſcene 
Etoit horrible, . . Ce procede de Roſam- 


bert me parolt indem! 3 auſh je ne 


reverrai M. le comte de ma vie, ou 
ſi je le vois....... tiens, Juſtine, fur un 


mot! je me ſens diſpoſe à me couper la 


gorge avec lui. Ne vous en aviſez 
pas! vous feriez. mourir votre amante 
'd'inquietude! __ Mon amante, c'eſt... 
Cet moi. — Bien ! ma petite, Fort 
bien, ce que tu dis la. M. le mar- 
qu; , apprenez moi done aufli.. . par- 

on ſi je vous fais tant de queſtions. 
Vous devez ſentir que je ſuis enchan- 
tee de vous voir entierement revenu ſur 


le compte de Madame, & ſur-tout ſur 
le mien; car, vous imaginiez que je 


vous faiſois une foule de menſonges! ... 
Mlle. de Faublas, que devint-elle? —. 


Mlle. de Faublas? elle commenca par 


ſe lier intimement avec M. de Roſam - 


des rende · vous a.celui-ci, des rendez- 
vous à celui - 1a, yen. ſuis ſür! Jai 
trouve une lettre celle avoit laiſſee 


* « 


meme, la jeune perſonne! je Pat ren- 


[nd 


ng D'E Favs Las” 2 
dans un endroit fort luſpect; & elle- 


contree en partie fine aux environs du 
| bois de Boulogne. Il eſt arrive de tout 
cela, ce qui arrive : un enfant. Un 
enfant ? — Un e j'en ſuis ür 
encore. Je Vai vue. . graſſe. . je 
Pai vue groſſe. La * deja fondd-: | 
lette & la phyſionomie d'une femme. 
Que diable! j je m'y connos ! Elle ſe 
cachoit alors, ſous le nom de Made. 
Ducange, dans un hotel: du fauxbourg 
St. Honoré. ' Malgre ces precautions, 
le pere n'a pas pu ignorer. plus longs | 
temps les derangemens' de ſa fille; il 
a aſfemble- les parens, Les parens , | 
pour ſauver du moins Phonneur de 'la 
famille, ont decide qu'il falloit que | 
le frete, de temps en temps, parũt en = 
public avec des habits de femme, & 
quiils en prendroient occaſion de repan- 
dre partout que - C'etoit, le chevalier 
de Faublas, & non pas ſa ſceur, qui 
avoit Couru les bals fous divers traveſ - 
uſſemens. M. . voulu 

Ky - Aw 
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ſe. preter à cet arrangement. De cette 
maniere, on a: depayſe les mèdiſans, 
enceptẽ Roſambert & deux ou trois 
jeunes gens de par le monde, à qui l'on 
ne perſuadera jamais que la Demoiſelle 
Etoit garcon. Mais ce qu'il y. a de vrai- 
ment affreux dans cette aſſaire, ajouta- 
t- il d'un ton myſtérieux, c'eſt qu' ils 
ont fait, je ctois, avorter la jeune per- 
 ſonne! ou bien! ce ſeroit done quelque 
accident qui L'auroit fait accoucher 
avant le terme ? Au moins je ſais qu' ils 
ſe ſont hatés de la faire voir dans toutes 
les promenades. Le jour que je la ren- 
contrai 3 ng elle etoit mai- 
gre, pale, fat 1. . Regarde 
tant combien d accidens — 1 
mettre ce jour · là mes connoiſ- 
fances phy ſionomiques en défaut ! Je 
trouve la Demoiſelle fort changee; je 
Iui fais tout bas mon compliment de 
condoleance. Le pere qui eſt derriere 
moi m'entend; deſeſpers de ce que je 
ſuis dans le ſectet „il entte en fureur. 


Le jeune homme arrive „& comme je 


a 
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vois pour la premiere, fois le frere 4 
cots de la ſœur, je ſuis frappè de leur 
exttèeme reſſemblance. Cependant le 
chevalier, appelle le baron, fon pere. 
Le pere crie que M. Duportail n'a pas 
d'enfans. M. Duportail me fait le men- 
ſonge auquel il $'eſt engage : il m'af · 
firme que- C'eſt le chevalier qui a tou- 
jours mis le maudit habit d'amazone, 
Moi, tout Etourdi de tant de quipro- 
* tres-chatouilleux ſur Vhonnenr , 
e perds la tete , je m'emporte , J'en 


on leurs diſcdurs plus que mes yeux, 
j accuſe ma femme.,. . .. & qui plus 


L la ese phyſionamiqus de . Fee 


| you a la fois trompe ! Je. vais comme 
un enragé defier . le chevalier. . . qui 
n'a pas eu la marquiſe puiſqu il la 
engen à peine... qui ne la point 

eve ! qui ne Taura jamais, ni lui, ni 
autres l... . . Cependant le jeune 

homme, interefſe a ſoutenit la querelle, 
qui devient celle de. toute la famille, 
ne s explique point. Il accepte heres - 


ment, & le eder. Funds 


* 


* 
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Le marquis ne ceſſa pas 'de parler; | 
mais ayant appris de lui ce que j'&tois 
ſi curieux de ſavoir, je ceſſaĩ deTecou- 


ter. Un interCy plus prefſant me com- 


mandoit une occupation plus douce : 


Mde. de B***; dans une poſture aflez 


peu favorable à Vattaque', mais du 
moins incommode pour la defenſe, 
retenue @&ailleurs par la crainte d'Ctre 
entendue, n'oſoit riſquer de grands 
mouvemens ,, & ne pouvoit'oppoſer à 
mes efforts rapidement multiples , 

qu'une bien courte reſiſtance. Aufh , 

lorſqu'apres quelques minutes ſon mari 
tranſporte d'aiſe rẽpẽta: le chevalier ne 
Pa jamais eue & il ne Paura jamais] 
ni lui ni d autres quand il le repeta , 
peu Sen falloit que je ne l'euſſe. La 
marquiſe elle -meme parut s'avouer ma 


prochaine viRoire , puiſqu'elle prit le 


ton douce ment ſuppliant d'une femme 


qui ne ve ut que retarder fa defaite : 
un moment, dit-elle ! mon add. je ne 


vous demande qu'un moment 


Faublas, je vous avois juge * de 


» 
4 - o „ * " My 
\ 4 * ” - . - pu ey 
arise 
” 


F Dans t 
plus de generofits! — Ma belle maman, 
C'eſt de Pheroiſme: qu'il t faudroit 
Cruel! me refuſerez. vous un moment ? 

- Faublas! mon ami! que je ſache 
fu, moins fi le danger n'eſt point extrè- 
me... voudriez-vous m'expoſer 2 
Que je ſache Hils ne peuvent pas, au 
moindre bruit, venir à nous. Oh - 
ſont ils? Ils ſoupent. — Aſſurez· vous- 
en. — Le moyen 7 — Regardez. Par 
od? — Mais! par le trou de la ſerture. 
Cela n'eſt pas facile ! je ne puis me 
baifſer. — Tachez. — Ils font à table. 

Comment places? — Juſtine en face. 
— De cette armoire? — Oui, — Et 
le marquis? — Nous tourne le dos. 

A peine ai · je dit, que prompte 
comme Veclair, ia marquiſe en ſe de ga- 
geant de mes bras, pouſſe notre porte 
avec violence, ſe 'precipite hors de 
Varmoire , s élance vers la table, la 
renvetſe &... Je ne vois plus rien. 
a porte a et rejettee ſur moi, les bou- 
ies viennent de s' eteindre; maĩs tout 


vpefait que je ſuis , comme il me reſte 
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encore des oreilles, je-puis entendre le 
bruit de cinq ou ſix ſoufflets très- leſ- 
tement donnes. Je puis entendre Mde. 
de B*** d'un ton ferme parler ainſi: 
il vous ſied bien, petite créature que 
j'ai tirée de la lie du peuple & de la 
miſere, qui ſans moi garderiez encore 
les troupeaux de votre village, & que 
je puis d'un mot renvoyer ſur votre 
fumier; il vous fied bien d'oublier le 
profond reſpect que vous devez a votre 
bienfaittice, & de faite de ſa conduite 
_.privee l'objet de vos ſecrets entretiens, 
de votre impertinente curioſité, de vos 
inſolentes remarques. Je vous trouve 
ſur · tout bien ofce-d'entrainer mon mari 
dans de libertines orgies.. . Et vous, 
Monſieur, voila donc le prix dont vous 
payez mon attachement ſans bornes! 
je me doutois bien que quelques pro- 
jets de conquete vous conduiſoient 4 
Longchamps! je vous ai fait ſuivre, 
on vous a vu. . . Je vous ai vu moi- 
meme aller fans pudeur groſſir le 
honteux cortege d'une courtiſane; & 


*. 


* 
* 
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dans la foule de ſes: amans, briguer 

I'bonneur du mouchoir! On vous a vu 

long-temps entretenit un jeune homme, 
à qui par,n agement pour moi, vous 
ne de viez jamais patler en public „ ni 
meème en particulier! on vous a vu 
revenir.canſoler cette nymphe du trop 
petit malheur que ſon impudence venoit 
de lui attiret; puis enfin vous diſpoſer 


a la ramener en triomphe chez elle... 


Mademoiſelle quiconque fait metier 
de ſe vendre au premier venu, doit 
Sattendre à n'avoir que des valets que 
. premier venu peut corrompte; j'ai 
fait ge enereuſement payer les vötres; 
ils .n'ont- pas. refuſe . votre 
demeute, & Ceſt bun deux qui m'a 
cache dans cette chambre ou je trem= 
blois., . Monfieur , de vous voir arri- 
ver bientdt avec votre amante. Mais, 
quoiqu il dũt men coſtter , j'avois cette 
fois: bien reſolu. d'acquerir enfin la 
preuve certaine de vos infidelites jours 
nalieres : je m'ttois meme promis de ne 
ſortir de ma priſon que . pour. ſurpren» 


F 
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dre au lit mon inen rivale & mon 
perfide Epourx. Je nat pas eu la patience 


| 4 attendte ſi long temps, vous m'en 


avez d'ailleurs Epargne la peine; je 
ne dois pas m'*en étonner. Cette jolie 
perſonne eſt ſi digne de tous vos empteſ- 
ſemens!... Cependant rafſurez-vous : 

Je ne m'emporteral plus ni contre vous 
ni contr'elle: d&ja mème je me repens 


'des violences dont un premier mouve- 


ment mia tout. à· ' heure rendue coupa- 
ble envers cette fille. A Vavenir je 
ſaurai conſerver en de pareilles ren- 
contres plus de tranquilitè; ou plutòt 
cette ſcène, je vous le promets, ſera 


la derniere que ſe permettra la Jalouſe 


marquiſe, & pour continuer à me ſer- 


vir de vos expreſſions tout - A- fait obli- 


geantes , mes adorations ne vous fati- 
gueront plus. Au reſte , puiſqu' preſent 


je n ignore pas que c toit de ſeul defr 


de ne point minſulter, — vous deter - 
minoit am honorer quelquefois de ce 
qu'il vous plait nommer le devorr con- 
Jugal ; je ne ſuis plus obligee * vous 


N 
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complaiſamment ce que je vous 
ai dit mille fois avec trop de modera- 
ton: que c'etoit la choſe du monde qui 
m'etoit la plus indifferente. II eſt bon 
de vous declarer que je me ſuis vrai- 
ment immolee , chaque fois qu'il ma 
fallu le remplir z ce devoir; il eſt bon 
de vous declarer, qu'a. compter de ce 
moment - ci, je m'en crois entierement 
diſpenſce. peu m importe qu'un tyran- 
nique uſage interdiſe au ſexe le plus 
ſoible, cette malheureuſe & derniere 
reſſource contre les crimes du plus fort. 
Je ne reconnois de loix que cetles qui 
ſont juſtes, & de loix juſtes; que cel. 
les qui comportent Iegalite. I! eſt trop 
affreux que les perfidies nombreuſes 
\ de Pepoux ſoient applaudies „ lorſ- 
qu'une ſeule foibleſſe de l' pouſe la 
dechonoxe! il eſt trop affreux que moi, 
qu'on. eũit condamnee à perir de dou- 
leur au fond de quelque retraite igno—- 
minieuſe , parce que Jaurois idolatre 
Lamant le plus digne de mon choix, 
on — a 'Tecevoir dans mes bras 


| 


Je vivrai celibataire , mais je vivrai 
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mon indigne mari ſortant des bras q une 
proſtituse je jure qu il nen ſera rien ! ! 
M. le matquis, ſouvenez-vous du jour 
que de vaines rumeurs & vos odieux 


ſoupcons m accuſoient ? Si je ne m'etois 
juſtificke mal ou bien, mal bu bien 
repeta- t· elle avec beaucoup de force, 


j je ne m'etois juſtifice , fi je n'tois 


parvenue a vous convaincte de mon 
innocence , vous alliez uſer de vos 
. droits, des droits du plus fort. D&ja vous 
m'annonciez que nos nœuds etorent 
rompus , qu'une eternelle priſon m'al- 
loit renfermer. Eh bien! Monſieur , 

alors pour aujourdhui, vous pronon- 
ciez contre vous: mème, non pas Far- 
ret de votre captivité; it n'y a pas de 
couvens pour les hommes en pareil 
cas mais Parr@t de notre ſeparation, 
Vous venez de le ſigner, ici, tout · a- 


' Pheure,, ſur le ſopha de Juſtine. Mde. 


de B *** vous le ptoteſte, & Mde. de 
B, vous Jerez le ſavoie.; neſt 
femme à varier dans ſes — 


— 
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libre; je ne ſerai plus le bien, Feſ- 
clave, le meuble de perſonne; je n ap- 
partiendrai qu à moi. Vous cependant., 
M. le marquis, encore un peu plus 


heureux qu aupata vant, vous aurez 


ſans. aucune contrainte cent maĩtreſſes, 


ſi bon vous ſemble* toutes les femmes à 


qui vous plairez! toutes les filles qui 
vous plairont! . .... except celle · ci 
pourtant, Je ne veux pas que celle - ci 
proſite de vos largeſſes, & c'eſt la mon 
unique vengeance. Je l'avertis que 3˙il 
lui arrive ſeulement une fois de vous 
recevoir chez elle, je la fais impitoyas 
blement enle ver... Mademoiſelle, je 
vous cauſe un tort que vous crayez 
irrẽparable, meſt· ce pas mais conſo- 


lez - vous, ajouta- t· elle dun ton qui 


dut faite ſentir a Juſtine le veritable 
ſens de cet Equivoquie diſcours: ſoyez 
toujours charmante. a droite. 
fidelle.. .. d'autres perſonnes plus riches; 
ou plus genereuſes) vous dedommages/ 
ront. .. quant à la fortune... de la 


perte de M. le marquis. D autres 3 
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armoire, j'y reſtois confondu de tout 
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|  Eroyez moi; vous rEcompenſeront am- 


plement as: cet indiſpenſable facritice. 
* Monſieur, je me flatte que vous 
voulez bien me donner la main pour 
deſcendre & rentrer a Fhotel avec moi. 
Oui, je vous comptends, Mde. la 


marquiſe » Yecria Juſtine qui, reve- 


nant de reconduire juſques dans ſort 


 anti-chambre le marquis & ſa femme, 
ſe croyoit ſeule; je vous comprends! 


vous me dedommagerez de ce ſacriſce, 


2 la bonne heure. Mes affaires nen 


iront que mieux, parce que uae 
conſerver M. de Valbrun. TY" A9 
Pendant que Mde. Montdefir ſe par- 


5 je teſtois toujours dans cette 


ce qui venoit de fe paſſer , de tour ce 
e je venois d entendre. juſſine cepen- 
dant ſe mit à rire de toutes ſes fotces: 
ils ſont loin , $ecria-t-elle , ne 0 
genons plus. . J'Etouffois .. . Ah lla 
bonne fedns! ... . Quand verraicje le 


chevalier pour lui raconter cette. 


Ah lla bonne e Comment 
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diable aurgis-je devine que ezine femme 
Etoit } ici. 75 Dans cette armoire. 
Elle ouvrit & m'y trouya a. 
Tiens I & [autre auſh 1... . mon | 
Dieu 1 mon Dieu! l.. Jen ſuffoque-- 
rail. . elle me paroifſdjt bonne, cette 
ſcene ! la voilà bien meillepre!..., quoi 
M. le chevalier vous en étiez: .'.- 
quoi! nous faiſions la partie quartée! 
le marquis ne m'aimoit que par repre- 
ſailles j en effet, depuis une heute que 
vous Etes dans cet armoire, côte a 
cdte , face à face!.... M. je chevaliet, 
vous Vavez eue ? vous n'a ven pas laifſe 
echapper une ſi belle occafion de tepren. 
dre vos droits 7 — Juſtine, ne m'en 
parle pas: tu me vois encore Etonne. 
de ſa projence &eſprit, de ſon heureuſe 
hardieſſe! c'eſt par une ruſe diaboli- 
que, une ruſe de femme, qu'elle m'a 
 arrachs la victoire, la vigorre que je 
ctoyois ſire! — Pen ſuis vraiment 
fichee,, C elt 4˙⁶ plus dröle. Pouriant 
ca ne Veſt pas mal i moi, qui faiſois 
cauſer ce mati, comme fi {a femme 


8 


2 
x 


| fible plaifir, ajauta Mde. Mont 


\ 
Y 
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efit été à mille lieues de nous! edmme 


ſi j'avois devine que vous, M. de 
Fäaublas, vous en Etiez tout ptès. Savez- 
vous que je lui ai fait dire d'excellen- 


tes choſes! & ce n'eſt pas non plus 
trop mauvais ce que je lui ai fait 


flaite. « I. preſque ſous” les yeux 


de fa femme. une vengeance du 
ciel! car c'eſt auſſi ſous les yeux de 
ſon mari que la vertueuſe Dame vous 
a jadis . . idolatrèẽ comme tout-à - 
l'heure elle le donnoit ſi plaifamment 


à comptendre au marquis Ah! 'eſt 
une maitteſſe femme! elle lui à fait 14 


de futieuſes declarations ! il a entendu 


des veérités dures. Le-pauvre homme! 


elle ne lui à pas laiſſè le temps de ſe 
reconnoitre;”! Js . voudrois que vous 


_  euffiez. vu comme moi la figure qu'il 


faiſoit): les ſourcils en Pair; la bouche 
béante, les yeux hébetés. Je gagerois 
qu'il artivera chez lui avant d'avoir 


retrouvs la force de rẽpondte un mot.. 


Ce qui me fait dans tout ceci un ſen- 
defir , 
00 


— 
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en peſant dans chacune de ſes mains 
une bourſe pleine d'or, c'eſt que je 
vais m'enrichir , fi cela continue: le 
mari me pay e pour me careſſet, & la 
femme pour me hattre. — Comment 7 
8: was. iS mn. . TH O20, 
— Ou! celle-la je Lai gapnee ſur 


7 


»” 


mon ſopha. Celle ci 3 ceſt Mde. la 
; margpſe, an _tout-a-Ybeure , avant 
que les bougies fuſſent rallumees, me 
Va donnee tres-adroitement dune main, 
tandis que de Pautre elle-m'appliquoit 
ſur la joue ces petits ſoufflets qui m ont 0 
fait plus de peur que de mal, M. le 
chevalier, ff du moins yptre comteſſe 
payoit ainſi les coups qu'elle donne. 


* 


— Juſtine ne. me parlez jamais de la } NY 
- $4 4 42 III NLEZS 15 * 1 * 
comteſſe & tdchez plutdt ,, fi vous A 
voulez, que nous ſoyons amis. . if 
— Je  ferai pour cela tout ce qui | 
dependra de moi „interrompit-elle en bh 


ſe jettant à mon col. Tenez ien vou- 


lez - vous des e reſtezʒ ici? Auſſi 
bien je ne devois pas coucher ſeule 


„ 
- 
— 


cette nuit; & je croiraĩ, ſans com- 
pliment, avoir gagne beaucoup au 
Tome VI. N 


— 


* 
— — — — 
—_ 
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change. Juſtine, je penſe qu'ils ſont 


maintenant aſſez loin pour que je puiſſe 
deſcendre ſans danger. Bon .ſoir. — 
Quoi, vraiment] qu'eſt devenu amour 
que vous aviez pout moi ? .. Il y a 
pluſieuts jouts qu'il eſt parti, cet 
amour-là, ma petite ! — Ah! tachez 


donc que ga tevienne quelque matin ! 


dit-elle ns en ſe regardant 
au miroir: & fi ca. revient , revenez 


avec; vous ſerez toujours bien regu... 


Mais avant de partir, mangez du moins 
un morceau. — Un morceau ? il eſt 
vrai que je meurs de faim !.. . Mais 
non, il eſt deja trop tard! Mon pere 


doit etre dans Pinquictude; Adieu , 


Mde. Montdeſir. 


Dees que je parus 4 la porte de I'hd- 


tel, le Suiſſe cria: le voila ! le voila ! 


eria Jaſmin ſur Veſcalier. N'eſt- il pas 
| blefſe, demanda le baron qui accourut 


vers moi? — Non, mon pere. Vous 
m'avez donc vu dans la foule avec le 


marquis de B *** Eh oui, je vous 
ai vu! j'ai fait des vains efforts pour 
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m' ouvtir un paſſage, juſqu'a vous. 
Depuis trois grandes heures que je ſuis 
revenu , je meurs d'inquietude. Que | 
vous eſt - donc artive? comment votre | , 
ennemi vous a-t-il ſi long-temps tete · 
nu? — Le voici: quand nous avons 
pu nous derober aux brouhahas de la 
multitude , nous &tions tous deux fort 
Echauffes., , . — Vous Vavez tue? —. ; 
Non, mon pere, mais il m'a force..... 
Encore une facheuſle affaire! encore | 
un duel ! — Mais point du tout, mon 
pete; Ecoutez donc la fin: il m'a force 
de le ſuivre juſqu'a St. Cloud, chez 
un ami qu'il a dans cet endroit-là, | 
& d'y prendre des Tafraichiſſemens.... 
Des rafraichifſemens! — Oui, mon 
pere. M. de B n'a qu'un chagrin : 
c'eſt de m' avoir fait une maùvaiſe 
querelle; il ne sen conſole pas; il 
m'en a demande vingt fois pardon, il 
m'aime, il vous honore, je ſuis charges 
de vous aſſurer de toute ſon eſtime. | b 
Mon pere, à ces mots, eſſaya de 
garder ſon ſetieux, — pouvant 
% ; 9 


So 
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reuffir,, il me tourna le dos. Mde. de 
Fonroſe, qui n'avoit pas les memes rai- 
ſons de ſe contraindre , Sen donna de 
tout fon cœur. Ses coups-d'ceil bout- 
tant mannoncetent qu hs comprenoit 
ou Pavois été prendre des taftalchiſſe- 
mens. La baronne, quand elle eut bien 
ti, ptit congé de nous. Je vous quitte 


de bonne heute, nous dit-elle, parce 
qu'il faut main me lever de grand 


matin pour aller au chateau de la petite 
| comtelle. | 5 


Je ne ſais pas 0 Mae. "os Fonroſe fat 


} plus matinale que Mde de B *** ; mais 
avant ſept heures , un billet de 1: uſtine 


IJ m'éveilla. 
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II. le vicomte de Florvilli eft 75 


moi ; je vous Eris ſous ſu dice. I! 
très fach que des ſoins plus preſſans 
Paient el de me dire Rer. en votre 
preſence meme, ce qu'il penfe de ma 
conduite envers Mae, | ta comteſſe. 11 


| . 7 w y = a — 
0 


4 
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faut qu une fille de mon eſpece i vrate 
ment perdu” la tte, pour avoir eu Pin- 

ſolente audace de faire un outrage public 
d une femme de ſon rang. Ma folle impu- 
dence auroit pu compromettre auſſe M. 
de Florville , parce que ſi vous le con- 
noiſſte; moins, vous, Monſieur le the- 
valer , vous Pauriez peut ere ſoupgonne 
d avoir eu quelque part à cet odieur 
* © procede. Cependant M. te vicomte 5 
quant d lui, me fait grace; mais it 
doute que vou, ſoxeg diſpoſe a la meme 
indulgence pour moi : & il m annonce 
que "4 vous ne me pardonnez pas, la 
petite protection de M. de Vaibrun & 
autres conſiderations 4 pourtant plus 
puiſſantes, ne m'empecheront point 

d aller ce our d... M. de F lorville veut 

bien permettre que je rate pas [4 lumilia- 

"ou decrire ce mot la, 

Jie ſuis avec repentir, avec crainte , 

4 avec reſpet, Cc. Pera 


(* 
r 


| Print mes hommages reſpec - 5 
4 M. 4 vicomte, ma 0 enfant; 
: 3 | 


\ 
\ 
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aſſure-le de toute ma reconnoiſſance 5 3 
mais dis. lui bien qu'ul $'inguiete mal d- 
| propos „ que jamais il ne me pourroit 
venir d Peſprit qu'il fut capable d em- 
er des ma ens comme ceuæ d hier, & 
ne fille telle que toi pour chagriner 
Ma la comteſſe. Tu ne manguefas pas 
| d'ajouter que je te pardonne , a la triple 
con ſederation du coup de fouet, de la 
chute & des ſoufflets d hier. Et "ſur four 
cela, porte-toi hien, ma petite, | 


| Cependant, „au libs des evenemens 
extraordinaires qui ſembloient tout 
expres ſe. precipiter , aſin d'afſurer ma 
convaleſcence en m c ourdiſſant ſur 
ma ſituation, un moment de repos me 
fut donné pour me recueillic;z & ce 
moment, ma Sophie Loceupa tout 
entier. Libre & ttanquille, j appelai 
ma Sophie: © mon Epouſe, non moins 
cherie & toujouts plus regtettèe, quand 
viendras- tu par ta preſence diminuer & 
detruire les vives impreſſions que pro- 
e n & Gans le eur 


* 
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ton jeune mati, trop foible contre tant 
d'epreuves , la tendreſſe & les charmes 
de tes rivales ? Mais, que dis-je ! de 
tes rivales ? Sophie, tu n'en as vral- 
ment qu une. Celle. la, je ne puis faire 
auttement que de adorer ! & u moins, 
du moins, je ne lui. donnerai . de 
compagnes. 

Mais que peut un mortel contre la 
deſtinèe ? Mon genie perſecuteur , a 
. Pinſtant meme où je formois les plus 
belles reſolutions, fe preparoit a m'im- 
poſer la loi de plufieurs infidelites nous 
velles, de plufieuts iohdelites dont on 
verra qu'il ee trop en de m'im- 
puter tout le crime. 

Mde. de Fontoſe, que je croyois %ja L 
bien loin, vint a midi nous annoncer 
qu'une indiſpofition legere ayant rete- 
nue à la ville, elle venoit diner avec 
nous; & tout 2 ſuite on fit la partie 
d' aller, en ſortant de table, ſe prome- 
ner aux Thuileries; ; je tefuſaĩ d'en etre. 
Avant le diner, Mde. de Fonroſe, que 


mon pere buff we inſtans ſeulo 


* 
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avec moi, me dit: vous avez bien fait 
de ne pas vouloit venir avec nous, 
Sautez de Joie : ce ſoit, vous verre: 
| Mde. de Lignolle. — Il n veſt pas poſh. 
7 ble! Ecoutez, & remerciez votre amie. 
3 | Ce matin, comme j*6tois'3 ma toilette, 
il m'eſt venu dans la téte une ide 
lumineuſe. Pai couru chez la comte ſſe 
pour lui en faire part; mais toujours 
trop prompte, elle toit deja partie. Je 
me ſuis tout-3-coup tejettse ſir la vieille 
994 tante: J'ai dit a Mde. d'Armigcour que 
Mlle, de Brumont, venant d'obtenir 
ſeulement tout -à. Pheure, Vinattendue 
permiſſion d'aller au Gltinois „m'en- 
voyoit prier Mde. la marquiſe de vou- 
loir bien retarder ſon départ de quel- 
- ques heures, pour lui donner une place 
dans ſa voiture. — Dans ſa voiture! | & 
pourquoi pas dans la y®tre ? — Belle 
| demandle. parce que je me ſacriſie, 
moi pour que vous puiſſiez aller à la 
campagne, il ne faut pas que j'y aille. 
 Apres le concert, j emmene voue pete 
chez moi, „KJ al yo y retenir toute 


ww 


/ 
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la quit, un moyen que je vous laifſe” 

rai deviner , jeune homme! Le baron 
fera d' autant moins de difficults 5 
qu'stant inſtruit de elolgnement de 


Mde. de Lignolle, il ne poufra 1 m'alle- 


guer le danger de vous laiſſer maitre 
de vos actions. M. de B-lcour reſtera , 5 
je vous le promets; je m engage meme 
ale garder toute la journée de demain, 
Demain, je ferai fi bien, qu'il ne ren- 
trera qa minuit. Arrangez vous pour 
Etre, à tout haſatd, de retour avant 
neuf heures. Vous le pouvez : auſſitot 
apres le diner, que j'ai deinande qu'on_ 
voulfit bien faire avancer , des que 
votre pere & moi ſeront partis, Agathe 
va venir vous coiffer & vous habiller. 
Tout de Tuite , dans une voiture de 
place, vous vous rendrez chez” Made. 
FArmincourZ,. — Ne perdez pas ſon 


adrefſe.,.. — Eh! ne craignez tien! 
— I fera -pear-Etre fix heures quand 


vous partirez. Vous arriverez encore . 


afſez töt pour paſſer une bonne nuit 


avec c la comteſſe. Le matin „ vous ſere: 


. 


/ 
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A cette fete à c6te de Mde. deLignolle.,. 
qui aura ſans doute les yeux un peu 
battus & plus envie de dormir que de, 
o faire les honneurs de chez elle. 
4 Mais enfin, il n'y @ pas de plaiſir ſans 
| | inconvenient; je vois d'ici que fa petite 
"= figure palie , fatiguee , vous paroltra 
1 plus intereffante. Mais patience ! vous 
1 auſſi, vous aurez votre chatiment : car, 
| un amant comme Faublas a toujours 
faim, Monſieur ! il faudra cependant 
laiſſer le grand diner ! Jen ſuis au 
deſeſpoir ! a deux heures preciſes, en 
chaiſe de poſte ., Chevalier, n'y man- 
uez pas au moins! rallez pas ceder. 
aux ſollicitations de votre &tourdie mai-, 
\ | rrefſe, la comptomettre, me deſobliger 
& vous enlever à jamais les ſeules teſ- 
ſources qui vous reſtent dans la com- 
paſſion d'une amie telle que moi , d'une 
a mie. . 
| | Mon pere, qui rentroit, fotca la 
baronne a changer de converſation, 
1 Tout ſe paſſa d abord auſſi heureuſe - 
ment que Mde. de Fonroſe me Vavoit 


— 
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annonce. Avant cinq heures, Faublas 
fut deguile ; 4 cinq heures preciſes , 
Mlle. de Brumont poſoit a peine le 
bout de ſes levres ſur le menton pointu 
de la vieille marquiſe , qui lui rendoit 
ce pretendy; baiſer avec une lenteur 
vraiment deſeſperante , & en la pour- 
ſuivant d'un regard qu une tendre curio- 
ſité ſembloit animer. Mais en revan- 
che, Mlle. de Brumont donnoit une 
bonne & franche embraſſade à certaine 
fille ſvelte, mince, Clancee, grande- 
lette , & qui n'avoit fur ſes joues de 
uinze ans que les couleurs brillantes 
+ la nature & de la pudeur. — Mde. 
la marquiſe, voila une Jolie perſonne! 
— Ceft une coufine de votre amie: 
Mlle. de Meſanges. Je viens de l'aller © 
endre a fon eouvent pour la mener 
12 fete.... A propos de fete , vous 
n'etiez donc pas hier a Longchamps 
avec la comtefſe ? — Non, Madame... 
Mademoiſelle eſt des nötres? tant 
mieux... — Vous n'y avez pas été, 
a Longchamps 2 — Non, Madame. 
N 


\ 
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Je. ſuis bien: aiſe que Mademoiſelle 
Vienne avec, nous ! — J'y. ai yu quel- 

qu'un qui vous reſſembloit 4.7 5 
"reprit I'6ternelle havarde. . On cela, 
. Madame? — Longchamps. Cela ſe 

peut bien. . ., Voila une perſonne vrai- 
ment charmante! 92 Mais c'eſt deja 
une fille a marier ! — Nous y ſongeons, 

« Tepliqua la Dovairiere, — Et vous, 
Mademoiſelle, lui demandai - je. — 
Moi! repondit PAgnes en baiſſant les 

yeux & croiſant, d'un air embarraſle, 

ſes mains beaucoup plus bas que fa 
poitrine, moi l... Dame ! ca ne me 
regarde pas. On m'a dit pourtant qu on 
me le diroit; & c'eſt que Pai bien pris 
qu'on m'avertit til 11 ſeroit temps. 
— Oui, oui, S &cria la marquiſe, nous 
vous avertirons. Tenez ! c'eſt Mlle, de 

Brumont qui vous parlera.... La veille, 
vous lui parlerez, n'eſt- ce pas? Je ne 
veux point qu'il luj arrive. le meme 

malheur qu' ma pauvre petite niece... 

1 pourroit bien lui arriver! En verite..., 
da ne fait ien non plus, TD 
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tout bas, tien! FA well vous que je | 
charge ds la mettre au fait... Aves - 
bien du plaif. ek * pour- 


tant. „mais « e moment ſera 
venu , je vous ſup * mettre tout 
Votre talent, — Mde. la matquiſe peut. 
compter ſut moi, — Oui. Je mg, doute | 
bien -que je vous trouverai toujours ach | 
diſpoſes à me rendre de jar —_ 4 


” ” ac» — 
— 22 — CS IC 
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VICES. . » . Je ne\connois pas de e file, 1 
plus, obligeante-que you! | 
| „Nos partimes,8.comme': nous mon- 33 
een ee een 5 _- 
de faire cette. ren) 9 R — d 
de Maar awoit Ix | Jamp fins. & 
| = Art 7 
I 4 
| pus Eher, Fentrevoi 
fois wo une gaze infig a 
oe M 09, 3 
pecher = e dire tout ba 4 
"Jecoit un fortune age-ik 2 4 <8 
ce ſein naiſſant piter 4 
de 5 de fut avec un vrai 
chagrin que je fis — une autre 
| I Pi 1 | Þ \ 
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decouveite': : c 'eſt qu vi y avoit ſur la 
figure de la jeune we e ne ſais 
de 1 15 pudeur 
aimable; de I ads * la fimple 
in un fte e me ſais quoi qu ſembloit 
m aàvertit amour, ordinairement” 
i p I r les files; Adonneroit 
 difficitettient de Veſprit à celle- A. Ih 
Au feſte, ſoit inftin, ſoit ſympa- 
thie, Mlle. de Meſinges arviffoit avoir 
ceja beaucoup Sails pour moi quand 
nous arrivames àu chategu: Tout, le 
mode y Jortblt”r uric ſeuls femme 
de-chambre!Vhoit' cheore pour Mde. 4 
la marquiſe & la Pe ente. La 
. abet eu foin'de reſerver 4 
ſes plus cheres | convives' fon ee 
ee, Pais" db 
ſon Me = en avtit Wenne e . 
rt ite 29 08 im le 
0 beiin; ce cabinet à Ho 
 Vitree, bile leQehit ſe 9 gus 


Ja promis de le tame ne 
fois. Quant a "Miſe." VN of 
aten, Tiny 


comme elle W Pas a 
| * \ 
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ayoit-point au chateau de quoi la loger. \ 
Pas une chambre, pas un lit ne re. 
toient vuides. Tous les ans, 3 Vepoque 

de cette fete ordinairement brillante, 
la marquiſe recevoit chez elle ſa famille 

entiere ; & cette fois, comme il-arrive 

trop ſouvent à la campagne, beaucoup 

d amis qu'on n'avoit pas prie ẽtoient 

venus le foir , amenant encore avec 

eux leuts amis. Mon premier mot fut 

qu'on éveillat la comteſſe. La vieille 

marquiſe ſe facha preſque: if nh⁰jẽjç 
pas delicat de demander qu on troublat 
le repos de ſor enfant, des jeuneſſes 
pouvoient bien coucher enſemble & ne 1 
mourroient pas pour une mauvaiſe 9 

nuit! la jeune fille me regarda dun 

See i 

vouloir qu'on” eilt ſa couſine; ne f 


ſeroit · il pas plus divertiſſant de cauſet io 
enſemble toute la nuit, que cb aller FE | 
chacunede ſon cht dormir dans wn lit | 9 
O mon Elèonote! je te donne ma F 
parole d honneur que, malgr&la mau- | \ 


yaiſe ait don a tante me menagoit, ow”. 


— 
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malgre Vinterefſante converſation que 
me faiſoit eſperer ta couſine, Jinſiſtai 
pour aller a toi. Mais la marquiſe alors 
prenant de Phumeur , defendit abſolu- | 
ment à la femme-de-chambre de m' in- 
diquer ton appartement, & lui donna 
tont d'un , coup Fordre effrayant de 
nous deshabiller toutes trois. Pouvoĩis- 
je, je te le demande, aller dans les 
nombreux corridors de. ce vaſte ch4- 
teau; cherchant de porte en porte ls 


maltreſſe du eu, rEveiller à deux 


heures du matin toute la compagnie d 
Remarque d'ailleurs que le trop habile 


domeſtique depouilloit deja ta vieille 


tante de tous les attirails de ſa toilette, 
& ne pouvoit tarder de venir a moi. 
Sous quel pretexte ce t refuſer 
bient6t ſes tres · dangereux ſetrvices ? 
Conviens donc, mon 1 eh con 


viens de bonne grace 2 de. 
| mw. la 


ur le champ de 
refipnation. 

ak me deshabillai 7 & je courus 
ana, & Pre OP" 
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le tres. petit lit oü les Demoiſelles de 

Meſanges & de Brumont auroient ſans 
doute bien de'la peine a pouvoir fe 
tenir toute la nuit, Pune : ber on 
ane, 1, 1s 

Mais, © ciel, quel coup de foudre 

vint möatterrer ha — vieille 8 * | 
raviſee. Apparemment qu'en fe rappel- 

. lantle talent qu elle me connoit de tout 

_ expliquer, elle a craint que je n'en fiſſe 
avec ſon Agnes un uſage premature, 
Non, non , me crie· t. elle de ſa voix 
caſſse, qui me paroit en ce moment 
vingt fois plus rauque ; reflexion faite, 
Ceſt avec moi que vous coucherez. 
Chacun devine comme a cette propo- 
ſition je me tecriai, mais je ne dois 
cacher a perſonne que la jeune fille en 
fut autant que moi rèvoltèe: quoi! 
ma bonne couſine, de peut que nous 

ne ſoyons un peu genees, vous vous 

\ . a paſſer une mauvaiſe nuit ? 
Ne ciains pas cela ma petite Meſange, 
tu fats que J'ai le ſommeil excellent, | 
rien ne m 'cmpache de dormir. = Quoi, i 
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| Mde. la marquife , vous auriez pour 


moi cette exceſſive bonte de permettre 
que je vous... incommode? Point 
du tout ! mon ange; vous ne m'incom- 
moderez point du tout! .. je te marque 
que ce lit eſt fort grand. Nous y ſerons 
à merveille, vous verrez ! c'etoit la 


Juſtement ce que je ne me ſouciois 


pas de voir; je tentai de recommencet 
mes repreſentations careſſames : un 7e 
le veux tres-abſolu me ferma la bouche. 
Et maintenant plus vite encore & 
plus cruellement que tout-a-Pheure il 
fallut m'immoler. Perois en chemife ! 
ſi pourtant vous n'appercevez pas du 
premier coup-d'ceil, ce qui me genoit 
beaucoup, fi je ſuis oblige de vous 
montrer dans toute ſon &tendue , I'em- 
barras extreme ou je me trouvois, 


comment ferai · je pour ne pat violer un 


peu Fauſtere pudeur? Lecteurs qui 


manqueꝛ de penetration , ayez du moins 


de Pindulgence. Qui de vous, étant a 
ma place, auroit pu ſuffiſamment cou- 


' vrir avec ſes deux mains ſeulement, en 


- 
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- Etendant Pune "fur ſa poitrine & jettant 
Tautre ailleurs , auroit pu ſuffiſamment 
couvrir- la partie foible où il y avoit 


quelque choſe de moins, la partie forte 
ou il ſe trouvoit quelque choſe de 


trop; quelque choſe que dans le voi 


ſinage de Mlle. de Meſanges il m'#toit 
impoſſible de contenir , & qui de mo- 


mens en momens, devenoit plus diffi- 


cile à cacher. £1) Mlle. de Brumont, 
our dérober Faublas à tous les yeux, 
n'eut donc en ſa meſaventure de parti 
moins 'mauvais à prendre que celui 
d'une prompte obeilfance, II fallut que 
ſans deliberer elle quittat I'Etroite cou» 
che d'une fille novice, pour ſe preci- 
piter dans le grand lit, ou vint bient6t 
a ſes cdtes voluptueuſement $'etendre 
un tendron de pres de ſoixante ans! 
Ah! plaignez-le, Faublas! plaignez. 


— — ͤ— — — 
(1) Elle: tchappa , rompit le fil d'un coup, 
Comme un courfier qui romproit ſon licou. 
ped; Le conte des Lunettes. 
Ol mon bon La Fontaine, je ne ſuis pas 
N auſſi poliſſon que toi. 
a 4 P 4 
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Te? Jamais . fituation ne fut pour lui 
yu chiagrinante. Oui, dans ce meme 
„ il ny a pas quinze jours, je ſouf- 
frois moins, lot ſqu indigne de la ten- 
dreſſe de deux amantes, je me ſentois 
ſous les yeux de mon Eléèonore & de 
la marquiſe, pret à mourir de ma foi- 
blefle ' extreme. Et c' eſt aujourdhui 
Tezcès de ma force qui cauſe, mes 
craintes & fait mon ſupplice ! Quoi 
donc ? Une ſexagenaire,. par la ſeule 
raifon quelle | femme, peut-elle 
. allumer dans mon ſein ces feux devo- 
rans p .. . Mais! reſt-ce pas plutöt, 
n'eſt-ce pas qu à travers une cloiſon 
trop mince, les nubiles attraits de cette 


enfant me font Eprouver encore leur 


brülante influence? 
Approchez - vous, mignonne, appro- 
chez vous, me diſoit tendrement ma 
compagne. Non, Mde. la marquiſe, 
non., . je vous gèenerois. — Vous ne 
me generez pas, mon cceur, je nai 
jamais trop chaud dans mon lit, © Moi, 
Madame , la chaleut m'incommode, 


Pg 
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E Cela, par exemple, je le crois tres- 
poſſible a votre age, Jetois tout de 

meme. ... Oui, ſans doute. Pai 
Fhonneur de vous ſouhaiter le bon 
ſoir , Mde. la marquiſe, — Petois tout 
de meme ;, & lorſque M. d' Armincourt 
vouloit faire lit a part, il me rendoit 
- ſervice. — Fort bien, Mde. la marquiſe, 
je vous ſouhaite une bonne nuit. — Il 
me rendoit ſervice de Yen aller 
quand il avoit fait ſon devoir , bien 
entendu. .... & je lui rends juſtice :; 
dans ſa jeuneſſe il ne fe faiſoit pas 
tircr Voreille, Oh! ce n'etoit pas un 
M. de -Lignolle ! —. Je vous en fais 
mon compliment... je crois qu'il eſt 
tatd, Mde. la marquiſe ? — Pas trop... 
approchez donc, ma petite, je ne vous 
entends pas. eſt ce que vous me 
tournez le dos? — ways parce que.... 
arce que je ne peux dormir que ſur 
fl che Sk cb Le cote du coeur ! 
voila qui eſt fingulier ! cela doit gener. 
la circulation. — Vraiment oui; mais 
Fhabitude, — L habitude, _ ange, 

FTIR P5 
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vous avez raiſon .. Tenez, mor, 
depuis que je ſuis marice.... il y a2 
deja tong-temps. > ofa IG we Vai 
contractè celle de m'etendre toujours 
ainſi... « ſur le dos. & je nai pas 
pu la perdre. — C'eſt -peut-etre tant 
mieux pour vous, car la poſture eſt 
bonne. . . . . Mde. la manquiſe , j'ai 
Phonneur de vous ſouhaiter le bon ſoir. 
Vous avez donc bien envie de dor- 
mir? — Je vous en reponds! — Eh 
bien! allons mon cœur. . . . ne vous · 
genez pas, il y a de la place. 
mais ou eſt- elle donc? Tout. à- fait ſur 
le bord du lit? Les 
Elle fit un grand mouvement: ſi ma 
main n'avoit pas arrete la ſienne, bon 
Dieu! qu'auroit- elle ſenti! 
Ah! Madame, ne me touchez pas! 
vous me feriez ſauter au ciel! — La! 
la! mon poulet, ne ſortez pas du lit. 
Je voulois ſeulement ſavoir on * 
EtICZ, . .. . remettez. vous, remettez - 
vous donc... . mais a votre aiſe. 
vous Ctes donc bien chatouilleuſe, mon 


\ 
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petit coeur? — Prodigieuſement!... 
une bonne nuit, Mde. la marquiſe. 
Et moi auſſi. Je ne ſais pas fi c'eſt 
encore une habitude.. . dites? — Je 
ne crois pas. — Mais, ma petite, ne 
reſtez donc pas tout-a-fait ſur le bord... 
vous tomberez! — Non. Dꝰoù vient 
cet entẽtement? Pourquoi ne pas : ap- 
procher? il y a plus d'eſpace qu'il 
n'en faut. C'eſt que.... je... je 
ne puis rien toucher! ſi par haſard 
je rencontrois ſeule ment le bout de 
votre dvigt. .. je me trouverois mal, 
— Diable! c'eſt une maladie, ca! 
comment ferez-vous Gon quand vous 
' ſerez marice ? — je ne*me marieral 
pas. Pai Phonneur de vous ſouhaiter 
le bon ſoir, Mde. la marquiſe. Et 
comment auriez-vous pu reſter ſur ce 
lit de ſangle, 4 cöté de la petite 
Meſange? — Vous avez raiſon, il m'eſit 
Ete impoſſible d'y tenir | Mde. la mar- 
quiſe , je vous ſouhaite une bonne 


nuit. — Quelle heure peut - il Etre? ? 
— Je ne ſais pas 5 Madame 9 mais je 
vous ſouhaite une bonne _ 
/ R ; 6 
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Enfin la bavarde youlut bien ſe deci- 
der à me faire entendre à ſon tour le 


bon ſoir ſi vivement ſollicits ; mais ce 


bon ſoir ! applaudis-tot , Faublas ! ce 


bon ſoir, tu tors pas le ſeul qui le 


deſiraſſes. 2 
Des que la marquiſe ſe fut miſe à 


ronfler, car il y avoit encore dans la 


compagnie de ma charmante coucheuſe 
ce petit agrẽment, qu'on Ventendoit 
ronfler comme un homme; quand donc 


elle ſe tut miſe à ronflet, il me ſem» 
bla qu'a voix baſſe bn m'envoyoit ce 
doux appel: ma bonne amie! Je crus 


7 


que c'etoit un jeu de mon imagination 
frappee , cependant je levai la tète & 


me tins, à Vaffiit du moindre bruit ; un 
; ſecond : ma honneamie vint le moment 
' Wapres.carefſer mon oreille, Ma bonne 
amie, vous meme ! de quoi s agit-il ? 
'— Eſt-ce que vous pouvez dormir ? 
vous ! — Non, en vétité! je ne peux 


pas. — Ni moi non plus, ma bonne 


. Ee pour quoi cela? Pourquoi? — 
parce que, ma bonne amie, comme 


2 
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vous le difiez ſi bien tout à-I'heure, 
i feroit plus divertiſſant de cauſer 
'enfemble. — Puiſque vous le croyez 
ainſi, vengz donc. — De tout mon 
cceur ; mais. la marquiſe P... — Ma 
couſine? oh! quand elle ronfle, C'eſt 
ſigne qu'elle dort. — Je vous crois. 
— Et elle dort tout de bon, lorſqu' elle 
dort. Allez, ma bonne amie, vous ne 
riſquez rien. Venez. — Ah! comme je 
vous le dis: de tout mon coeur! mx 
bonne amie. .. . . mais vous Ctes enfer- 
mee ! — Certainement , toujours on 
m'enferme , mol, fans cela Paurois peur! 
— Et comment voulez- vous donc que 
J'entre? — Dame! ce neſt pas moi 
qui me ſuis enfermee! — Je ne dis 
pas que ce ſoit vous, — Ce n'eſt pas 
moi, parce que je ne m'appercois pas du 
tout que vous me faſſiez peur, vous 
ma bonne amie. — Ma bonne amie, 
vous Ctes bien bonne; Cependant je 
| ſuis à votre porte, un peu legerement 
vetu pour faire la converſation. = Ah! 
mais c'eſt Mde, la marquiſe qui ma 
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enfermée. Cela n'empeche pas que 
je ne commence a me refroidir beau- 


coup. — Ah! mais, c'eſt qu'elle a mis 


la clef dans ſa poche, Mde. la mar- 
quiſe. — Apres? je ne Pai pas, moi, 
ſa poche. — Ma bonne amie, vous pou- 
vez la trouver à tatons.— A tatons ! 
ma bonne amie ! je vais chercher, — 
Oui, ma bonne amie; preſqu'au pied 
de ſon lit, ſur le ſecond fautewil| a 
gauche, c'eſt 13 que je Vai vue poſer 
{a poche. Et que ne diſiez · vous cela 
tout de ſuite , ma bonne amie! _ 
Sans faire le moindre bruit, je trou- 
vai le fautewl , la poche, la clef, la 
ſerrure. Je trouvai ma bonne amie qui 
me requt dans fon lit pour cauſer, ma 
bonne amie qui pour me rechauffer , ſe 
jetta dans mes bras & me ſetta de tout 
ſon corps, L'aimable enfant! _ 
Vous cependant , deefſe de mon hiſ- 
toite & de toutes les hiftoires du monde, 
vous qui n'avez pas dedaigne de pren- 
dre ma plume quand il a fallu decem- 
ment racomer les crouſtilleux debats 


/ 
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de la niece & de la tante, les queſ- 
tions delicates multiplies par celle-ci, 
les amoureuſes inſtructions a celle-la 
prodiguees; 6 Clio, digne Clio, venez!_ 
venez peindre aujourdhui F&tonne- 
ment de la coufine, ſes premieres 
inquietudes & ſes douces erreurs. Venen | 
peindre encore autre choſe! venez! le 
rEcit qui me reſte à faire eſt peut-ctre 
plus ſurprenant & plus difficile qu au- 
cun de ceux dont je nai pu juſqu'a 
preſent me diſpenſer d entretenir la 
curiofite publique, 

Depuis quelques minutes nous cau- 
fions fort amicalement; & je commen- 
cois à me rechauffer. Un tiers qui vint 
ie meler de la converſation, la troubla. 
Sa bruſque atrivee. fit faire a Mlle. de 
Meſanges un haut. le· corps en arriere. 
Ma bonne amie, qu' avez - vous done 
qui vous effraye 2? — Eh! mais, vos 
deux mains ſont la ſur mon col... & 
pourtant Jai ſenti. .,Jai ſemi comme 
fi vous me touchiez encore quelque 
part! Cela vous tonne ? c eſt que je 


7 
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ſuis. . bonne à marier. -. «5 
— +++ Ma bonne amie , que e 
vous que je vous diſe... vous a man- 
que: juſqu'a preſent, parge que vous 
Etiez encore trop petite fille. — Ah! 
... — cs» — Puiſque cala 
doit Ctre ainſi , repliqua notre Agnes , 
Mde. la marquiſe n'a pas beſoin de 
.m'avertir ; un fi grand changement ne 
m'arrivera pas ſans que je m'en appet- 
:Goive. . . . — Oui je ris. Je penſe qu on 
attrape bien ma bonne amie Des Rieuæ 
.. . — Une bonne amie de votre cou- 
vent? — Oui... — Avec qui vous 
allez cauſer la nuit * Quand on 
oublie de m'enfermer. — On Vattrape , - 
cette Demoiſelle?—Certainement, tous 
les jouts on lui dit qu'elle eſt formee 3 
je vois bien que cela Weſt pas vrai, 
E que C'eſt parce que l'on attend encore 
quelque choſe , que Von ne cefle de 
differer fon mariage ſous differens pre- 
textes. Probablement, quel age a-t- 
elle 2 — Seize ans, — Oh! trop jeune 
encore... moi J'en ai bient0t dix | 
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huit.., — Et il y a long iemps que 


vous Ctes bonne à marier? — Un an. 
a peu- près un an.. Ah ca, vous ne 


dites à perſonne que vous cauſez avec 


cette Demoiſelle? — Je ne ſuis pas fi 
bete ! on Yarrangeroit de maniere que 
nous ne le pourrions plus, — Ainfi 


vous ne vous aviſerez pas de conter 


que je ſuis venue cette nuit vous 
entrete nir? — Nayez pas peur 


A propos, il y a quelque choſe qui 
nous tourmente beaucoup Des Rieux' 
& moi. Vous me direz ſürement cela, 


vous ma bonne amie.. Qu'eſt-ce que 
c'eſt 'qu'un homme? — Un homme 2 


je donnerois tout au monde pour le 


ſavoir! ma bonne amie. _ Oui? eh 
bien, ſoyez de accord que nous avons 


fait Les Rieux & moi. — Voyons? 


— C'eſt que la premiere des deux qui 


' ſe marieroit ,” viendroit des le lende- 


main tout conter a Pautre. — Va! j'en 
ſuis!,.. +. Ma bonne amie, vous 
m'embrafſez preſque tout comme Des 
Rieux m'embraſſe, & je ne ſais pas: 
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il me ſemble que cela me fait encore 
plus de plaiſir. — Cela vient de ce 
qu'appatemnment je vous aime davan- 
tage que vous ne lui plaiſez, — Ma 
bonne amie .., Eh bien? © 
Que vouloit-elle faire de ma main 
dont elle s'empara tout d'un coup en 
diſant : embraſſe- moi donc tout-a-fait 
comme Des Rieux m' embtraſſe, ma 
bonne amie. — Ma bonne amie , pas 
tout-à- fait comme; mais peut - Etre un 
peu mieux. 
Quoique je ne ceſſaſſe de laſſurer 
que tout ſeroit bientot fini, que le 
plus dithcile 'Etoit deja fait, la jeune 
perſonne , apres quelques foibles cris, 
a grand peine Etouffes, ne put retenir 
un dernier cri plus -pergant, Je ne 
vous dirai pas ce qui cauſoit alors ſes 
ſouffrances; mais je crois vous avoir 
prevenus que Mlle. de Meſanges avoit 
le pied tres-petit. GET 
N'etoit:ce pas une choſe bien cruelle 


que d'etre obligé de quitter le champ 


de bataille, au moment ou la victoire 


} 
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ſe declaroit? il le fallut pourtant! La 
marquiſe , tout-a-coup tiree de ſon 
premier ſommeil , Sagitoit en murmu- 
rant ces mots: Mon Dieu! ... mon 


Dieu! .. ceſt un ſonge !. .. ah! ce 


n'eſt qu un ſonge Auſſitõt je pris mon 
parti, je quittai le lit de Vex- pucelle , 
& me trainaj ſur les genoux , en m'aĩ- 
dant de mes mains, juſqu au lit de la 
douairiere. Alors celle · ci tout-a-fait 


reveillee, Sinquietoit vraiment beau- 


coup de ce qui avoit cauſe le bruit 
qu'elle venoit d'entendre : helas! c'eſt 
moi, Madame. — Vous, Mademoiſelle! 


& où @tes-vous donc ? — Par terre, 


dans la ryelle. Je viens de me laiſſer 
tomber. — Auſſi, vous voulez teſter 
ſur le bord ? — Au contraire, Mde. 


la marquiſe! — Comment, au con- 


traire? — Je me ſuis trop approchee, 
— Eh bien! — Eh bien! Madame en 
dormant ſe remue; Madame a avyance 
ſa jambe; fa jambe m'a touchee. 


Je ne Pai pas fait e „ ma chere 


enfant... . La! bien! remettez - vous. 


2 4 
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&. reſtez a quelque diſtance. — Oh! 
oui. Ma petite, vous m'avez reveil- 
lee en ſurſaut.. — Ne me grondez 
» Mde, la marquiſe: jen ſuis au 
dete poi — Je ne vous gronde point, 
il n'y a pas grand mal : nous allons 
cauſer un moment. ON vous prie 


de m'en diſpenſer. Je me ſens deja 


toute malade d'avoir fi peu dormi, , 1 
— Ecoutez du moins le reve que je 
faiſois. ... — Bon, ſoir , Mde. la mar- 
quiſe. - Ah! je veux vous conter 
mon reve! — Mais, Madame ! vous 


ne pourrez plus enſuite vous rendor- 


mit — Oh tape 6 tant que je veux, 


moi !.. Mon coeur , ou va-t-on pren- 
dre ce qu'on voit dans les ſonges e 
la ſcene Etoit ici : je revois qu'un inſo- 
"lent m*Epouſoit de force. ... Ah. 
ah! Mde, la marquiſe: quel homme 
pouvoit donc avoir cette audace ? 
— Devinęz. — Ce n'etoit pas moi, 
toujours, — Non, ce ne pouvoit pas 
Etre vous; mais C'etoit apparemment 
votre frere. — Je mai pas de 


3 


rr . » e . non 
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frere. — Je ne dis pas que vous en 


er, ma mignone. Tous les jours on 


ce qui n'eſt point. . Dans man 
ſong „toit mon Frere : car il vous 


| . 2 &y meprendre! — PR 
donnez-moi donc ce nouveau tort .. 


— Vous badinez, mon ange! ce welt 


pas votre faute, Fabord f &. puis, at 
n'y a point de mal: — Mais ecoutez , 


ce neſt pas tout. — Quoi! Vimper- 
tinent . . . il a peut-Ctre- eu le cou- 
rage de recommenter ? —+ Non. Je Pai” 
vu bientõt me quitter pour” aller dans 

ce cabinet. . .. Dans ce cabinet N 
oe ma permiſſion , entendez vous > 
— Sans votre permiſſion” 2 Se marier 
avec la petite de . 23 
— La petite de Meſanges ! — Qui le 


laiſſoĩt faire. — Qui le laiſſoit faire! 


— Attendez donc. Voici le plus ſingu- 
lier: Tenfant n'6tafit pas comme moi 


à cet exercice.;;. — Eh bien! 
— La doul eur... La douleur ! 


— Lui 4 fait pouſſer un Mat: 


— Un cri! Oui m'a reveillee, 


— 


* 
mat * a E - * — — — _—— — o * — — - yy 
_ 7 
VT” 5 - - "4 
Fs - : 
— 8 . — 1 


274 VIE DU CHEVALIER 


Qu'on ſe figure, vil eſt poſſible , 
la mortelle frayeur dont jetois agité. 
Ce reve, fi convenable a la circonſ- 
- tance, la marquiſe l'avoit- elle eu 
rEellement ? Etoit-ce un avertiſſement 
tardif que lihy men, ennemi ne de tous 
les ſucces de l'amour, venoit d' envoyer 
3 la trop vigilante duegne, afin dem- 
pecher du moins que mon ttiomphe 
ne Saccomplit? ou, par un malheut 
plus grand, la vieille maudite ayoit- 


elle, à Finſtant meme , avec une admi- 


rable preſence d'eſprit „ inventé ce 
pretendu ſonge, tout expres pour me 
donner clairement à comprendre que 
mon crime ætoit decouvert „ qu un 
entier dè vouement pouvoit ſeul ex- 
pier, qu'il falloit tout - à· T heure 


 m'avancer au ſupplice qui dans ſes 


bras m'attendoit ? Acette derniere idee, 
tous mes-ſens à-la· fois ſe ſouleverent. 
Je rappelai pourtant mon courage, 
afin de m'aſſurer par quelques queſtions 
adroites , des vraies en de 
Mde, &Armincour, A 


— 
ww 
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Eſt. ce done ſérieuſement? 7 — 
Serieuſement , mon peti! cur, —Quoi! 
Madame, vous entendiez ..... — 
Vralment, oui, j entendois. — Vous 
m'avez dir aufl que vous àviez vu! 
Comment pouviez- vous voir ſans 


lumiere p — Ah! dans mon reve il fai · 


ſoit jour. 

Cette Worſe faite du ton le plus 
fimple me rendit ma tran uillite : bon 
ſoir, Mde. 1a Mar quile, — Allons, mon 
enfant, doo Alois! vous le 
voulez: bon oit! 

Ma compagne, à ces mots, ſe ten · 
dormit; & ſon W naſillard, 

qu War - A- Pheure dechiroit mon 
drei maintenant la careſſoit comme 


Fa wenkie la voix la plus enchan- 


5 of la voix de Balewi Ne vous 
thor 


nnez pas: il m'annoncoit que 
ae du E m' Frog rendue !. 


c*&oit Theureux ſignal auquel j je devois 


mehiter d aller reprendte un charmant 
ouvrage très· avancè; mais enfin mal» 
heuedlement intetrompu comme . 


F 


. 
„ ws 


/ 


— 
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patience! Nous vous marierons bie 


* 
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Cachevoit. Preſſe dy mettre la derniere 
main, je ſouleyai la couverturg avec 
infniment de precaution , & deja mes 

s touchoient le carreau; quand 
J entendis tout q- coup ceſſer le ronſle- 
ment propice. Une main pote & ridee , 
qui me patut celle de Proſerpine me 


ſaiſit par la nuque, & me tint Ig quel- 


que temps en arret'; un inſtant! 4 me * 


enfin Uinfetgale v viellle , fy. vais aver 


vous. Elle vint en ity mais pour. 
refermer clhneitemen la porte : dor- 
mez! Mademoiſelle, dormez ! crja- 
t-elle Ala petite de Meſanges; & prenex.. 
— Ah! mais, Mde. la marquiſe, tdggn- 
dit ma bonne amie d'une 50% tal 
nante, je ne ſuis pas encore bonne 
marier! moi 2 Oui! ow ! r&pandit. 
Pautre en la contrefaiſant +, Paſte. 
ſucree ? vous ade Pair de n'y pas tou- 
chet! cela n empechera pas qu'on n'y 
mette ordre, & cela, le plutôt pof- 
ſible. Allons ! vous , la Demoiſelie aux 
habitudes, ajouta-t-elle en me recon- 


8 duiſant 


— 
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— 
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duiſant à ſon lit par la main, voyons ! 
voyons ſi vous ne pouvez en effet wel 

ler que pour les jeunes! 
A ces tetxibles paroles qui m'annon- . 
ient des tourmens tout prets , je 
fentis un friſſon morteſ glacer mon 
fang, mon ſang qui rappele de toutes 
les extremitEs; reflua vers le coeur avec - 
une prodigieuſe, viteſſe. Tremblant de 
| tous mes membres , je me laiſſai traj- 
; ner vers I'tchafſaud. Je tombai ſur ce lit 
ou deja.,m'attendoj; une futie pour 
 m*treindre de ſes bras vengeurs; Ty 
. tombai ſans force, ſans mouvement 4 
5 preſque ſans vie. 6 260 S300 
Il yeut mee ne pe 
quoi de ſa voi caſſèe qu elle geffor- 
| doit d'adoncif , Vimpatiente marquiſe 
» | medema f j avois bublie ſon r8ve, 
I je comptois ine. Va accomplir Ju en un 
point ſeulement ?2-Helas ! j'y ſongeois 


a ſon rève ʒ je ſongꝭois qu'il paroiſſoit 
» indiſpenſable de prévenir par mon 
. de vouement genereux de plus grands 


i malheuts. Devois-je ,en fu Fade, | 
t To ome VI. Q | 


1 50 
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d'Armincour une inſulte 232 
femme ne pardonne, expoſer a ſa facile 
vengeance Mlle. de Meſanges priſe 
our ainſi dire ſur le fait, & ma chere 
Lignolle ſans doute auſſi compromiſe? 
de voĩs- je riſquer de me mettre ainfi 
ſur les bras toute la cohue des trois 
familles reunies? il n'y avoit done plus 
qu'un magnanime effort qui pſit ſau- 
ver mes deux maiĩtreſſes & me ſauver 
moi- meme. enn 
Jamais plus qu'alors je n'Eprouvai 
combien un reſolu jeune homme, dont 
le grand courage. eſt d ailleurs com- 
mande par la neceflite qui preſſe, peut 
en toute occaſion compter ſur lui- 
meme, Après de courtes indecifions , 
apres quelques premiet momens 
d abattement & de terreur; inſcpara- 
bles de Pepouvantable entrepriſe à 
laquelle j'etois appelé, je me ſentis 
moins incapable de la teriter. & peut- 
etre de la mettre à fin, Malheureux| 
ton heure eſt donc enſin venue. 
allons, Faublas, Allons! du coeur! 


”- 
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immole-toi. Ainſi j encourageois tout 
bas ma vertu qui chanceloit encore, 
& pour . Vaffermir j' eus beſoin d'un 
nouvel effort. Mais enfin la victime 
ne defirant plus rien que de s * | 
au moins de cruels apprets, que d'ac- 
complir le douloureux ſacrifice en un 
N. ſeul inftant , Sil Etoit poſſible; la vic- 
time refignee ſe precipita tout d'un 
coup ſur ſon bourreau. | 
' Quelle vivacité! $&cria la maligne + 
vieille en ricanant. Doucement , Mon- EN 
fieur ! doucement donc! mon r&ve a dit 1 
que vous m'Epouſiez de force. De force ! | 
comprenez - vous? Or, je vous le 
demande, @tes-vous diſpoſe a de gran- 
des témerités 2 Ave · vous Vintention ' 
bien determine de violer la douairiere 
d' Armincour? — Non, Madame, en 
verite! Pai trop d' honneur pour me 
permettre une auſſi indigne action. 
Eh bien! tenez-yous donc tranquille 
a mes c6tes. J'ai pu vous faire ar | 
male, la gaieteeſt % tous les ages 
4 ** moi de ou les. inſtans ; — il 


Q 2 
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n'eſt pas queſtion de mon Eléonote. 


| Mais ce ſetoit pouſſer un peu trop loin 
la plaifanterie, que d'accepter ce que 


vous avez la generofite de m'offrir. 


| Gatdez , gardez pour les jeunes fem - 
mes: fi la tante vous prenoit au mot, 
a niece pourroit netrę pas contente. 


# 


La niece1 vous penſez que Mde. de 


Lignolle. . Aſſurẽment, je le. penſe; 


mais pour le moment laiſſons la com- 
teſſe , il nous convient de traiter un 
objet plus preſſant. Monſieur, vous 
parliez tout-a-Pheure d'une indigne 
action ? mais ne ſentez · vous pas que 


4 celle dont vous vous tes rendu coupa- 


ble pendant mon ſommeil eſt hortible 2 


Madame... quel autre a ma place 
— Avotre place, & pourquoi vous trou- 


ver à cette place où vous ne deviez 


jamais Ctre? pourquoi venir chercher 


des tentations auxquelles perſonne ne 


reſiſteroit᷑? pourquoi ſurprendre la con. 
fiance des parens par un-deguiſement- 
perfide? Monſieur, je ne vois rien 
qui vous puiſſe excuſer ,, . mais vous 
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avez du moins, je Veſpere , quelques 
moyens de reparer Pinjure que vous 
venez de faire dans la perſonne de Mlle. 
de Meſanges, 4 tous ſes parens ici raſ- 
ſembles? - Madame.... — Sans doute 
vous Epouſerez cette enfant? — Ma- 
dame... Repondez net: ne le vou- 
lez-vous pas ? — De tout mon cceur..., 
oh oui! il Epouſeroit toute la famille, 
lui . toute la famille & moi-mEme ! 
, je mavois qu'a le laiſſer faire! 
De tout mon coeur , comme je vous dis, 
mais. ,. . — Voyons votre mais, — Je 
ne le peux pas, — Vous Cres marie, | 
n'eſt- il pas vrai 2 — Oui , Madame. — 
C'eſt cela, voila qui devient certain! 
— Queſt-ce qui devient certain ? — 
Laiſſez, Monheur! laifſez! je me parle + 
a moi, , , vous voyez bien que c'eſt 
une choſe Epouvantable de ..., ſeduire 
aiuſi des jeunes perſonnes qu il ne vous 
eſt meme pas poſſible de prendre en 
mariage. Car elle eſt ſeduite; n'eſt-ce - 
| ? c'eſt une affaire tinie 2 Madame 
x % Parlez 3 Monſieut. 2 qui at 
Rents Q3 
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fait eſt fait. Il n'y a plus de remede! 
mais au moins, vous voudrez bien me 
dire en quel état preciſement vous avez 
laifſe la jeune perſonne... . . Je; me 
| ſuis ſiirement reveillee trop tard pour 
elle? .... mais c eſt quꝰ auſſi, puiſque 
J avois des ſoupcons, je n aurois pas dil 
me laiſſer aller au ſommeil l., cepen- 
dant le moyen de croite qu'ils auront, 
avec la volonte de faire... une ſot- 
tiſe! Padrefle, Vaudace & le temps 
neceſſaires ; quand moi, qui dois Ctre 
bien tranquille ſur mon propre compte! 
je tiens le mauvais ſujet dans mon lit 
& la petite fille ſous la clef, & la clef 
dans ma poche Il faut Ctre un vrai 
diable , un diable enrage. . . . Allons ! 
Monſieur, convenez-en : la jeune per- 
ſonne a... la jeune perſonne eſt..., 
Ia. jeune perſonne a tout-a-fait ſubi ſa 
metamorphoſe 2 — Madame, a ne vous 
rien cacher , je crois mon triomphe 
complet... Le beau triomphe ! bien 
difficile en verite! — Tres-difficile ! 
car la charmante enfant... Bon! 
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le voilà qui, dans ſon enthouſiaſme, va 
me faire des details. Ah! pardon, 


Madame. . difficile ou non, Jen ai 


fi peu jouĩ, que je n' imagine pas qu il 
en puiſſe reſulter pour Mlle. votre 
couſine des ſuites bien ſérieuſes. — 
Comment PVentendez-vous ? expliquez- 
moi cela. Jentends qu'on ne dois 

eres preſumer la groſſeſſe. — Voyez 


done! s &eria · t· elle avec feu. La belle 


ce que vous nous faites-la! mais en 


attendant, Monſieur, la virginite eſt 


a tous les diables ! comptez- vous cela 
pour rien? vous ! auriez -· vous été con- 
tent fi l'on vous eũt donne en mariage 
une fille deja toute inſtruite ? .. 
Inſtruite ? elle ne Veſt pas. — Que dit - 
iI? Elle Peſt peu qu'elle me croit 
Demoifelle. — Mais vous-meme , me 


croyez-vous faite d'hier pour me fabri- 


quer de pareils. .. . Mde. la mar- 


quiſe ne vous fachez pas. Je vais tout 


vous conte. 
La bonne parente qui ne m' entendit 
pas ſans m interrompre par de frequen - 
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- tes exclamations , $ecria quand je neus 
plus rien à dire: voila qui eſt fort 
extraordinaire & qui diminue un peu 
le mal. . un peu. Monſieur, je vous 
demande le plus profond ſecret & je 
compte aflez ſur un reſte d'honnetete.... 
— Comptez-y, Madame. Vous ſen- 
tez qu'a preſent je ne puis trop - tot 
marier cette enfant 1a, ce ne ſera pas 
une choſe difficile: elle a de la figure 
Sc du bien. Il ne lui manque rien 
rien que ce que vous venez de lui ôter. 
Mais cela ne paroit pas ſur le viſage 
d'une fille, & fort heureuſement , 
voyez-vous ! car, entre nous ſoit dit, 
il y a. beaucoup de belles Demoiſelles / 
qui ne $'etabliroient jamais. Celle-la 
ſera donc pourvue le plutdt poſſible, 
& comme le haſard pourroit faire que 
bient6t vous entendiffiez dans le monde 
parler du nigaud qui ſe diſpoſeroit | 
'epoufer , ne vous aviſez pas alors de 
..  . — Soyez /parfaitement tranquille, 
II faut, je le ſens bien, que cette aven- · 


ture reſts abſolument entre vous & 
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moi. — Bien, Monſieur, Je ne dirai * 


" 


w +77 Ox 


rien à la jeune perſonne , car que lu 
ditois. je ? Celt une petite fotte qui , 
fans le ſavoir ,'Seſt aviſce de fair la 
grande fille. Voils tout. Laiſſons. lui 
ſon erreur. ridicule, 'mais {itile. Seule- 
ment pour qu'elle ne puiſſe ni la com- 
muniquer , ni Vappercevgir, j aurai ſoin 
de la recommiander-a {on couvertt, elle 
& ſa bonne amie qui / embraſſe. Ce pen- 
dant, fi vous jugez que cela puiſſe Ctre 


convenable, nous pourrons mettre ſa 


couſine dans le ſecret. — Sa couſine à 
— Oui... Mde. de Lignolle 7 oh! 
non, non. — Vous ne vous en ſouciez 
pas? il eſt vrai qu'elle eſt bien vive 
r etre bien diſcrete. — Sans doute, 
— Dyailleurs votre conduite Pinterefle 
peut · Ctre afſez...'. — Liinterefle ? 
int du tout! Point du tout ? Ah, 
Monſieur ! maintenant je fais que la 
jeune perſonne qui lui a tout expli- 
que, eſt un cavalier charmant! & 


vous voulez que je fois encore votre 


dupe ? — Madame..., —Laiſſons cela: 


% 
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c'eſt un article très- delicat auquel nou 
reviendrons, quand il en ſera temps. 
Monſieur, je vous ſouhaite à mon tour 
une bonne nuit. Repoſe · vous, fi bon 
vous ſemble, mais croyez que je ne 
m'endormirai plus. 


Fin du ſixieme Volums. 


